
N O T E S H I S T O R I Q U E 

E. de Eadissba 

L. A PRUD'HOMME 



NOTES HISTGZUQUES 

s i n LA V I K 

1>K 

E. de Radisson. 

L. A . P R U D ' H O M M E . 

.S(I / i^ tfalliûlr.î Malt, 

I w i K i M i i t i i ni I / A Q H i c T t R É C K . 



NOTES HISTORIQUES 

Sur la vie de P. E . de Radisson. 

I N T K O D l C ' T I O V , 

Les quelques nules <j11i suivent, sont le résultat 

d'une étude dt'S mémoires écrits par Kadisfloii lui-

même et publiés à Boston on 18.S5. 

Pour rendre ce travail plu» complet, j ' a i cru devoir 

•mjiruiit«.T ailleurs, des détail» importants sur 1» vie 

lu ce hardi découvreur, 

•l'avouerai tout de suite, que les mémoires de Ka-

isson, soulèvent bien des discussions sur des faits hiss-

iriques, rapportés diltertvmment par des écrivains 

'une grand»! autorité. Aussi, je suis bien loin, de me 

orter garant de l'exactitude dos dates que j e donne, 

'ar un oubli impardonnable, l'auteur se contente sou-

ent de mentionner le mois, sans indiquer l'année, 

f Ce n'est que par une lecture attentive du récit do 

voyages, qu'on peut calculer leur durée. Le» con-

lusious qu'on en tire, sont souvent peu satisfaisante», 

'arfois il est impossible de réconcilier ce qu'il dit, 

.•ec les données d'autres historiens distingués. 

L'embarras n'est pas moit:S sérieux, lorsqu'il s'agit 



de. préçùer 1M | M » y « yu il vinitft dm»» »<"i troiidème-

quatrième vt.vn.»e. " . / 

iNc pouvant ri'miiiilnt n-« J>Milil«-nt« je me «uni c'"11" 

tenté d « constater i-u i\nc se* nitiiioii'i'* montumn*"1 

eomine certain ,,u ce qu'il «-ut. permi» «l'en infén.*1' 

commit irvn p roWdo. ,Jo laiiwc » d'autre» écrivains 

plus hiibili-H ci mieux iviiseiyiii'-!». le soin île juter do 1» 

lumière sur les |mrties •ilmcuru* ou douteuse» (le U vie 

d e o<: grand V o y n e e i i r . 

failli l i< . ( i i f ; i (v le 1er Déremlue JK!U. 

L. A . I ' R U > ' H < > M M K . 



NOTES HISTORIQUES 

SUR LA VIN DE 

P I E R R E E S P R I T L E RAJHSSON. 

P l i O L O U C K . 

Quelle étrange existence que celle île cet homme 
Tour à tour, découvreur, officier de (narine, inspira­
teur et fondateur de la plus puissante compagnie de 
commerce qui ait existé dan» l'Amérique, «lu Nord, sa 
vie présente un mélange étonnant de» vicissitudes hu­
maine*. 

On le voit, alternativement, passer de la loge de pau­
vres sauvages, à la cour du grand Colliert, haranguer 
les chefs dus tribus et les Pair» les plus illustres do ln 
Grande Bretagne. 

Son courage était do lionne trempe. 11 vit plus de 
cent fois la mort en face, sans s'émouvuir, Il brava 
les tortures et le bûcher chez las In-quois, les com­
plots perfide» des sauvages de l'Ouest, les hivers ri­
goureux de la Baie d'Hudson et les chaleurs tropicales 
des Antilles. 

Nature aventureuse, attiré comme irrésistiblement 
vers les régions inconnues, poussé par la lièvre des 
voyages, toujours prêt à s'élancer dans du îiouvonux 
dangers, Fenimoru Oooper, Mirait pu on faire, l'un des 
hé fus de sus romans les plus «(mouvants. 

L e tableau de sa vie, présente cependant bien des 
ombres. La \io de brigands qu'il mena avec un parti 
d'Iroquois, ne peut être excusée en aucune façon. 

On lui reproche également, d'avoir deux fois déserté 
le drapeau de l,i France, su patrie. La première fois, 



<»t « r a s ! , tenté d'être iit<lul):<'»l envers lui, car il fui 
('..11],-! de graves MijiUftict'S, <li- lit paît du gouverne, ur 

.il- Itt « l l n l l M . 

Aucune « a e t l M , ne «aurait justifier aa»cc<mtle tnil i i-

l i i iVu c irtr i - aucune, iH ' i i phi*. Il n v i ' i i c bien 

«ngi'-nuHit'iu, qu'il rechercha lu « u n i e e du l ' A n g l e t e r r e 

fiurco qu ' i l 1 » jin-férmt k la F r a n c » . 

K I I *i«>tt»^.!it ln tille de S i r John K e . r t k . i l parait 
avoir i'>;«m>ii'» également la nntitmiilitt'< do cet te famil le 
la. ÎN.iii lui. il faudrait changer le proverbe et au 
îimi i t « "( 4hn nreiid mari , («rend pays" d i re ' ' qu i 
prend femme, prend pays, " 

Lu <:MtA>ri' découvreur du Nord Ouest, l 'illiiHtrc L a -
Vérer idrye , e u t «tuiuiiH ll.idi.sson et ]>Um «menre <|iie 
lui, de jtuU'i p i H i t i f » de « e plaindre do 1 ingrat i tude de 
1» France , mai* combien dit lercnte fut. sa condui te . 

Aussi, le* persécutions n'ont fait qu'ajouter fin front 
du premier , une nouvelle auréole de g lo i r e , tandis 
i U ' i l o ont apponé nu front du second, une tache 

inefhç&hlo. 

Le» Aine* vraiment é l e v é e » ne clnjrchout poin t dans 
ht tmlitituii. l»t nHendicat ion de leurs droits méconnus, 

S E S P R K M l f c B K H A N V E R S . 

i •• Hiprit de ItvIiiMon naquit a l'an*. Sa mère , 
l in- Madele ine l lc l laldt , épousa en IliWl, en seconde* 
liiii-it, S I ' I I A A I I , H Ibiyet dil Si Malo 

l! ju-i'H-nd daim m-» inviii<>iit"i. être arrivé eu Cana­
da, le ti iimi j t i ô l . t in t de MM m mira matornollea, 
M.nîiiei !!e Uuyet , épousa !<• 2-1 Août IbTéd, Mûdard 
t'iern-nt IV.-»i4r<>m.illc-rii ( V dernier, devint le compa­
gnon i lr fce* jinricipiuix voyages , 

A» M i l de ne rendre e u Ctluula, ibidi.-.BOli avait vi.,l-
le l l i . i l t i - c l la Turi | i i i«>. < In retrouve china Ht>i indu», 
i l i ' m v i i i i i i i M ' « u c i > > i d « * |»remiers viçynjjOH dû Hit j euneMe . 
^••n M y l e indique un hoiuiue, dont l'eaprit avait été 
bien euh i \ é tSatiK f t ro du» modèles du genre , plu -
n e i n s de »t i« description», ont un cachet do fraîcheur 
j ioe ipj iH», ijui « e u t l ' inspiration. 

S r i n o m - n c s n'ouvrent par ce» paroles chrét ienne* : 
" A U plus grande gloire du D i e u , " 

http://Ke.rtk.il
http://ll.idi.sson


P R K M Ï K R V O Y A G E . 

AV PAYS DES IROQUOIM. 

A u p r in temps de 1652, Radisson se t rouva i t à T r o i s 
R i v i è r e s , quand un j o u r , deux de ses amis , lui p ropo­
sèrent un part i de chasse, plus encore pou r le plaisir 
de la chose , que pour les profits qu'i ls espéra ient en 
re t i re r . I l s 'empressa d 'accepter . A cet te époque, les 
I roquo i s é ta ien t par tout , un sujet de te r reur . 11 ne se 
passait g u è r e » de semaines , sans qu' i ls n e commissent 
que lqu ' a t roc i t é , jusqu 'aux portes même de T r o i s - R i -
v iè res . I l s s 'armèrent donc avec soin e t part irent . 

A un mi l l e du fort , i l s furent aver t i s par un h o m m e 
qui ga rda i t des t roupeaux , d 'ê t re sur leurs gardes. 
"En effet , il ava i t aperçu ce matin là, deB traces de ces 
sauvages. I ls con t inuèren t à descendre l e long du 
fleuve e t ne tardèrent pas à faire une chasse abondante. 
Ses d e u x compagnons , satisfaits de ce résul ta t , résolu­
ren t d e re tourner au f o r t , ce soir là m ê m e . Radisson 
au cont ra i re tenai t à pousser plus lo in . F i n a l e m e n t 
ils se séparèrent . Rad i s son , se rendi t à env i ron neuf 
mi l l es du for t , où ayan t tué force canards, oies et 
grues , i l les cacha dans le creux d'un a rb re , pour l e » 
m e t t r e à l 'abri de la rapacité des a ig les , alors très 
n o m b r e u x . I l y avai t e n v i r o n 10 heures, qu ' i l ava i t 
qu i t t é ses deux compagnons , lo rsqu 'a r r ivé à une cou­
ple d e mi l les du fort , i l fut c rue l l ement surpris, de 
t r ouve r , près du r i v a g e , leurs cadavres nûs et percés 
de coups . A pe ine s 'était-i l , un peu remis de sa frayeur, 
qu 'une bande d 'Troquois , qui se tenait cachée sur la 
l i s iè re du bois, bondi t sur lui, l e garrot ta e t l ' emmena 
pr isonnier . • 

Ces sauvages l e t ra înèren t , à que lques mi l l es plus 
lo in , à un endro i t où ils avaient construi t une cabane 
au mi l i eu d 'une forê t épaisse . I l s lui d o n n è r e n t à man­
ger et l e t ra i tèrent assez b ien . A p r è s l e repas , ils lui inon 
dè ren t les cheveux de graisse d'ours, et lu i couvr i r en t 
la l igure de tatouage r o u g e , en sorte qu ' i l se v i t près-
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que transformé en Iroquois, au moins en apparence. 
Toute la nuit, des éclaireurs allaient et venaient au 
camp, pour éviter toute surprise, de la part des Fran­
çais ou jUgonquins. Ils s'entouraient de précautions 
infinies, pour ne point trahir leur présence et donner 
l'éveil. Le lendemain, ils se rendirent à, leurs bateaux 
au nombre de 37, et se dirigèrent vers la rive opposée. 
Radisson, fut solidement attaché à la pince d'un ca­
not, pendant qu'ils déposaient à ses pieds, les têtes 
sanglantes de ses deux compagnons, qu'ils emportaient 
comme trophées de gloire. Après avoir ramé tout le 
jour, ils arrivèrent vers le soir, aux iles Richelieu. •<• 

"Je fus étonné, dit Radisson, du nombre prodigieux 
de Ixeufs sauvages, de castors et d'élans qui abondaient 
dans ces iles " 

Ces iles, étaient un lieu de rendez-vous, pour les di­
verses bandes d'Iroquois, qui s'élançaient de là sur 
différents points de la colonie. Un grand nombre de 
huttes avaient été construites, et il s'y trouvait en ce 
moment là, 250 guerriers. Ils passèrent trois jours à 
chasser et fêter. Les iles ne cessaient de retentir de 
leurs bravado, de leurs hurlements et de leurs chants 
de guerre. Voyant que Radisson était abattu et peu dis­
posé à prendre part à la réjouissance générale, ils le ras­
surèrent en lui répétant "chagon;" ce qui signifie "sois 
gai ou sois heureux". Ils se dispersèrent ensuite par 
bandes. Radisson, dût accompagner, celle qui l'avait 
fait prisonnier. Le long du voyage, les Iroquois pre­
naient plamir à lui enseigner leur langue, et aimaient 
à l'entendre chanter en français. De distance en disv 
tance, ils trouvaient des cabanes construites prêté-, 
deniment et qui leur servaient comme de postes pour 

• la nuit. Elles étaient échelonnées le long de la route, 
jusqu'aux confins du pays des Iroquois. 

Dans le récit de ce voyage, Radisson, décrit mini-
tieuseiné'nt les moindres détails qui s'y rapportent et le,s 
noires pensées qui accablaient son a*ie. I l serait fas­
tidieux de le suivre de rivage en rivage et de s'arrêtor 
avec lui, à chaque campement. 11 suffira de glaner, 
et là, ce qui peut offrir quelqu'intérêt. ; , 

Après quelques jours de marche, plusieuis &o plai­
gnirent d'être malades. Les fatigues, les misères : et là 
mauvaise nourriture en étaient la cause. Leur grand 



r e m è d e est une b o n n e t r a n s p i r a t i o n . Voici c o m m e n t ils 
s 'y p r e n n e n t , l ia font rougi r dos cai l loux, los dépo­
s e n t sous uno logo on peau, e t j e t t o n t de l 'eau froide 
s u r les ca i l loux , pou r p rodu i r e do 1* vapeur . C ' e s t nu 
milieu de c e t t e a t m o s p h è r e suffi>rnute, que le» ma lades 
s ' ins ta l l en t p e n d a n t u n e h e u r e . Ce t r a i t e m e n t fut 
su iv i de bons r é su l t a t s . 

P e n d a n t tout, le voyage , les sauvages é t a i e n t 
sans cesse en a l e r t e , a y a n t tou jours l 'œil au 
g u e t , i n t e r r o g e a n t t o u t e t p r ê t s à s ' a la rmer du 
m o i n d r e b r u i t insol i te . Croyaien t - i l s r ée l l emen t à la 
p r é sence d ' u n e n n e m i , ils ne cacha ien t dans les h a u t e s 
h e r b e s e t cessa ien t d e faire du feu. Ils passaient ainsi 
des j o i n s , s a n s d o n n e r signe d e vie. 

P lus ieurs M u r o n s , ipii ava i en t é té faits p r i sonn ie r s , 
les s e rva i en t c o m m e esclaves. Les Irut]unis les t r a i ­
t a i e n t d ' o r d i n a i r e avec d u r e t é e t bai l leur . A l eu r 
a r r i v é e au vi l lage où d e m e u r a i t le pa r t i île g u e r r e , d o n t 
Rad i s son é t a i t p r i sonn ie r , h o m m e s , femmes et e n f a n t s 
volèrent à l e u r r e n c o n t r e , les s a l u a n t pa r des c r i s de 
jo ie . 

Les j e u n e s g u e r r i e r s marcha ien t s t o ï q u e m e n t , gar­
d a n t un s i lence absolu , c o m m e s'ils ignora ien t q u e 
c e t t e fête, fut en leur honneur . 

A r r i v é s au mi l ieu <Ui vil lage, t o u s s 'assirent e t R a ­
d i s son fut p lacé au con t re . L e s en fan t s a r m é s d e bâ­
t o n s , sembla ien t n ' a t t e n d r e q u e le s ignal , pour le f rap­
pe r . Le chef défi gue r r i e r s , fit s igne a R a d i s s o n d e 
s 'é loigner . I l p a r t i t , en tou ré d ' u n e m e u t e detfcmines et 
d ' en fan t s , qu i c h e r c h a i e n t à le t ue r . Dé jà , l 'un d ' eux 
b r a n d i s s a i t l ine h a c h e , audessua d e sa t è t e , lorsqu 'une 
viei l le femme, é t e n d i t sa c o u v e r t e su r lui, comme un 
boucl ier , d e s t i n é ,\ le protéger. Kilo l ' emmena e n s u i t e 
d a n s sa cabane , où elle l u i . d o n n a à manger . Un con­
seil d e v ie i l la rds s 'ussembla, pour dé l ibé re r sur son 
sor t . Ce t te f emme assista à l eu r dé l ibéra t ion et insis­
ta te l lement en faveur du p r i sonn ie r , que p r e n a n t sa 
c e i n t u r e , ils la [ lasseront a u t o u r «lu b r a s do Rad i s son , 
comme s igne d ' a d o p t i o n de ce d e r n i e r , pa r cette vieille 
femme. D o ce j o u r , on effet, il fut r ée l l ement consi­
déré comme m e m b r e de la, famille. S o n mari d e v i n t 
son pè re et s e s Elis e t ses fallut), sus frères e t sœurs . 
La vieil le lui d o n n a le nom "d'Orinha" qui signifia 
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" P i e r r e , " . C'étai t ain.si que s'appelait l 'nn J e Sus tils, 
qui n v a i t é t é tué dan» u n » expéd i t ion , o t qu ' e l l e vou­
lait fa i re r e v i v r e dans Kadisson, 

I l r e ç u t c o m m e prônent, un fusil et des bracelets . I l » 
lui orneront , la tète île plumes d'aigle. Leur nourri ture 
habi tue l le consistait, en farine de blé d ' inde, mêlée à de 
la graissa d'ours. Ce plat favori «"appelait. "Or i in i i ack" . 
11 était cons idéré pari ont, e i u i i i n i i un des leurs. L 'adop­
tion c h e z eux , effaçait presque la diifére'iiee du sang. 
On j o u r , il partit avec Irois l roquois pour a l le r chasser. 
Au r e tour , il rencontra un sauvage qui lui adressa 
la parole eu Algonquin . 11 lui dit , qu'il étai t né prés 
de Q u é b e c et qu'il y avait deux ans, qu'il étai t prison­
nier cliua les Iroquois. 

" I l m e demanda, dit Kadisson dans son récit, si 
" j ' a i m a i s les Français. .1 e lui répondis que j ' é t a i s Frnu-
"çais m o i - m ê m e . 11 proposa alors de nous sauvor. .Je 
" l u i d i s que mes trois compagnons s'y opposera ient et 
" q u ' i l s ava ien t promis à ma mère de me ramener, l'ré-
" fè res- tu , m e dit il , v i v r e en esclavage c o m m e les 
" I l u r o n a ou rester l ibre et manger du bon pain elioï 
" l e s F r u n ç a i » ? Is'e les crains pas, ajouta-t-il , en dési-
" g n m i t m e s compagnons ; nous les tuerons, tous les 
" t r o i s , c e t t e nuit. J e me rendis à ses sollicitations. 
" D ' a i l l e u r s , les I roquois , n'étaient-ils pas, l e » plus 
" c r u e l s ennemis des Français e t n 'avaient-ils pas tué 
" ou b r u l é bon nombre de mes proches ! J e promis 
" d o u e d e l 'aider. Cet te conversation se passait eu 
" A l g o n q u i n . Mes compagnons s ' informèrent do ce 
" que j e disais. .Je leur donnai une réponse éva.sive 
" Sïc.s compagnons ne tardèrent pas k do rmi r . Au mi-
" l ieu d e la nuit, l 'A lgonqu in se leva. Les trois I ro-
" quo i s , étaient, plongés dans un profond sommei l . I l 
" me fit signe. ; j e m'approchai du feu, pendant qu'il 
" e n l e v a i t leurs haches et m'en passait une. .A 
" v r a i d i r e , il me répugnait île frapper des gens, qui ne 
" m ' a v a i e n t jamais rien fait île mal ; mais pour Ion rai-
" ' sons q u e je viens do donner, j 'acceptai la hache. 
" P e n d a n t que l 'A lgonqu in en assommait un, moi j ' e n -
" fonça i ma hache, jusqu'au manche, dans la tôto d'un, 
" i n i t i a , t e l lement que j e no p l i » - q u e d i f l i c i l e m o i i t } » 
" d é g a g e r . L ' A l g o n q u i n frappa lu t rois ième et moi je 
"tirai sur lui pour l ' achever . " 



Arrêtons nous un instant, après co récit , pour con­
damner ce triple meurtre, tout à fait injustifiable. Los 
raisons qu'il donne, ne peuvent pas même pallier sa 
faute. D'ailleurs, puisqu'ils dormaient, pourquoi ne 
pas en profiter pour se sauver. 11 n 'étai t pas besoin 
pour cela, de les assassiner lâchement. Etait-ce <;<.mine 
mesure de précaution et pour mieux assurer sa fuite 
qu'il en agissait ainsi '! Sans doute que ce fut le motif 
do ces meurtres (Je t te dernière, raison toutefois ne 
vaut pas mieux, que les autres. 

Radisson, après ce méfait, se hâta de s'éloi­
gner avec son nouveau compagnon de voyage. 
Après 14 jours de marche pénible, ils atteignirent 
les bords du lue Saint Pierre. 11 eu était temps 
car ils se mourraient de faim. Ils commençaient déjà 
à humer l'air de la patrie et allaient bientôt saluer 
Trois-Rivières, lorsqu'ils furent surpris par une fiotille 
Iroquoisc. L'Algonquin f n t jH>rc<$ d'une balle et Ra­
disson cerné de toutes parts, fut pris de-nouveau au 
moment où son canot, troué de plusieurs balles, allait 
couler à fond. Il vit ces cannibales dépecer et dévorer 
sous ses .yeux, le malheureux Algonquin. Lui même, 
fut. étroitement lié et traité cruellement. Le parti de 
guerre, entre les mains duquel il venait de tomber, se 
composait de 150 hommes. Il revenait d'une course 
jusque sous les murs de Québec. Ces Iroquois em­
portaient comme prisonniers, deux Français, une Fran­
çaise, 17 Hurons et presqu'autant de lluronnes. De 
plus, ils avaient 11 tê tes , qui ornaient la proue de leurs 
bateaux. Connue on le voit, ils avaient fait une ample 
moisson et s'en revenaient tout énoisjeuillis de. leurs 
succès. Radisson eu t beaucoup à souffrir de leur bru­
tal i té . Les prisonniers étaient attachés pendant la 
nuit , à des poteaux, à demi mis, et de manière à être 
privés de tout mouvement. Les moustiques, pendant 
ce temps là, leur brûlaient le corps, sans compter les 
maringuoins qui avaient aussi beau j eu . 

Comme manière de pisse temps, leurs gardiens leur 
enlevaient de temps à autres, qui, un ongle, qui, un 
doigt. Le jour de leur entrée dans le village Iroquois, 
auquel appartenait ce parti de guerre, ils furent liés et 
amenés en iile, entre deux haies d'hommes et femmes, 
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qui on passant, ne leur ménageaient pas les coupa de 
bâton. 

Ils arriveront ainsi, couverts de sang, au lieu du 
supplice. Los Huions entonnèrent bravement leur 
chant de mort. La nouvelle du triple meurtre et de 
1» fuite de Radisson, s'était répandue ot mus par la 
vengeance les Iroquois se pressaient autour de lui. A 
ce moment, il uppercut son père et sa mère adoptifs, 
qui ramenèrent à leur cabane. Ils se mirent alors à 
pleurer et à lui reprocher son ingratitude. Radisson, 
leur avoua tout ce qui s'était passé. Il venait à peine 
de termine!' son récit, qu'une 'troupe vint le chercher. 
Revenu au lieu du supplice, il vit l'un des prisonniers 
Français, couvert de sang et respirant à peine, u n 
jeune Iroquois voyant qu'il ne pouvait plus supporter 
les tourments, lui trancha la tête. Radisson, ne men­
tionne pas le nom de cet infortuné, mais il cite un 
nommé Coiitu, aux supplices duquel il assista. A di­
verses distantes, s'élevaient des échafauds, sur les­
quels étaient, placés les prisonniers. Il vit en ce mo­
ment là, 5 hommes, !i femmes et 2 enfants, qui subis­
saient les tortures les plus cruelles, que pouvait inven­
ter l'imagination de ces barbares. Les parents ame­
naient leurs jeunes enfants, assistera ce triste specta­
cle, afin de leur apprendre, de bonne heure, les leçon» 
de 1» sauvagerie. 

l'rt groupe d'Iroquois, faisait rougir des haches et des 
cercles de fer, pour les appliquer ensuite sur la peau, 
jusqu'à ce qu'elle fut rôtie ; d'autres encore leur enle­
vaient des morceaux de chair vive, qu'ils faisaient bouil­
lir et les forçaient ensuite à les manger ; d'autres enfin 
les suspendaient à des arbres, pendant qu'on leur bru-
lait les pieds à petit feu. Ils leur offraient -souvent k 
manger, de peur que les tourments ne les épuisent 
trop vite. A peine» un prisonnier avait-il expiré, que 
les femmes se hâtaient de lui arracher le coeur et de 
lavor leurs enfants dans son sang, afin de; les rendre 
plus valeureux. Les ut ips étaient ensuite ou brûlés ou 
livrés on patûre aux corbeaux et aux chiens. 

Parvenu à l'échafaud, qui lui était destiné, Radisson 
servit do cible, pendant quelquo temps, h (les jeunes 

ena qui s Amusaient à décocher leurs flèches sur lui. 
ls s 'apprêtaient déjà à lui écoreher la peau,, à plusieurs 



endroits, lorsqu'un heureux événement vint lui donner 
plusieurs heures de répit. Un orage éclata, tout à 
coup. La pluie se mit à tomlier pur torrent et les lro-
quois le laissèrent seul, attaché" à un poteau. Ce soir 
là, une femme, vint prés do lui, tenant par la main un 
enfant de quatre ans. Elit! prit la main de Radisson 
et se mit à indiquer à son petit enfant, comment s'y 
prendre, pour lui couper le pouce, avec une pierre 
aiguë qu'elle lui donna. Ce pauvre petit, trop faible 
encore, ne put que donner des preuves de sa bonne 
volonté. 11 ne réussit, au grand déplaisir de sa mère, 
qu'à lui scier la peau. Cédant aux pressantes sollici­
tations de cette mère inhumaine, il se mit ensuite 
à sucer le sang qui sortait de cette blessure. C'est 
ainsi que se. formait l 'éducation de la jeunesse Iroquoi-
se, endéveloppjuit chezelledès l'enfance, des instinetsde 
eruauté. Le lendemain, sa mère adoptive, le visita à son 
échafaud et après avoir pansu ses plaies, l'encouragea 
à souffrir avec erturage. El le lui assura, qu'il ne serait 
pas mis à mort. Ce jour là, un Iroquois prit un des 
doigts de Kadisson et le mit dans sa pipi!. Il fuma 
ainsi o pipes. Sun doigt était tout calciné. Le fumet 
de chair qui s eu exhalait, semblait enivrer de joie, ce 
barbare. Dans la soirée, ils lui passèrent des lames 
d 'acier rougies, sous lu plante des pieds et promenèrent 
des charbons ardents sur sou corps pendant que des en­
fants s'amusaient à lui mâcher les doigts avec leurs 
dents. Le troisième jour, ils le trainèront à une ca­
bane spacieuse, où fumaient accroupis, 5 0 vieillards. 
Laissons maintenant la parol« à Radisson : 

" I ls me firent asseoir. J ' é t a ï s à demi-mort. J e vis 
'" là, mon frère somptueusompjit paré de collier» de 
"porcelaine, portant, une haelrFrt la main. Mon père 
" vint ensuite, tenant un calumet de pierre rouge. 
" Tous portaient, suspendu à leur épaule, un sue do 
"médecine . Co snu contenait! du tabac, des plantes 
" o u racines ayant des vertus médicales, le»os du leurs 
' •parents ou des têtes de loups, d'écureuil etc. II» 
" gardèrent pendant quelque tiemps, un silence absolu. 
" L e s prisonniers, qui aviiienit survécu aux tortures, 
" furent amenés : ils comprenaient 2 hommes, 7 fem-
" mes e t 10 enfants, Après fqrce harangue, a e l a part 
" d e quelques uns de ces vieillards, il fut décidé qu une 



•' f emme et d e u x enfants auraient la tête t ranchée et 
" q u e le reste demeurerai t esclave. La s e n t e n c e fu t 
" exécutée sur le champ. Ils se mirent alors à d i s cu -
" ter sur m o n sort. Les op in ions étaient partagées . 
" M o n père parla près d'une heure, ges t i cu lant de 
" mille façons et menaçant m ê m e de me dé fendre au 
" péril de sa vie . Il m e réclamait c o m m e son fils. 
" Mon frère e n fit autant. Ma mère entra, elle aussi , 
" dans le conse i l , en chantant e t en dansant , c o m m e 
" p o u r apaiser ces vieillards. E l l e passa, u n col l ier de 
•' porcelaine autour de mon'cou et en je ta un autre , au 
" mil ieu des viei l lards. Après q u ê t o n s m e s parents 
" se furent ret irés , le conseil s iégea longtemps . D e 
" t e m p s à autres , l'un d'eux se levait , al lait j e t e r du 
" t a b a c dans l e feu et poussait u n e exclamation. Enfin 
" i l fut décidé, de convoquer u n e assemblée de t o u t e la 
" t r i b u et de lui remet tre la décis ion de cet te affaire. 
•• Près de ,2000 Iroquois se réunirent. Mon père fit 
" u n e seconde harangue, exa l tant mon courage e t éta-
" l a n t les services que la tribu pourrait retirer d e mon 
" adoption. I l parlait avec tant de force e t de chaleur, 
" que les sueurs l ' inondaient. F ina lement , u n chef 
" fort âgé, s'approcha de moi, brisa m e s l i ens , e t au 
' 'mi l i eu des cris d'approbation de tous l e s ass istants , 
•' j e fus condui t à la cabane d e mon sauveur o ù j e ré­
écr is tous l e s soins voulus. M e s plaies n e tardèrent 
" pas à se cicatriser, mes ong le s repoussèrent e t j e fus 
" guéri complè tement , moins un de m e s do igts , qui 
'.' demeura es tropié ." 

B a d i s s o n , passa l 'hiver parmi les Iroquois , chér i de 
ses parents d'adoption e t traité par la tribu, absolu­
m e n t comme s'il eut toujours é té un d e s leurs . 

Son péreadopt i f é ta iFun chef, jouissant d'un grand 
crédit. Il ava i t commandé u n graud nombre d'expé­
ditions, tué 19 ennemis et reçu 9 blessures. I l avait 
encore, j e u n e , enlevé u n e H u r o n n e , qu'il avait épousée . 
I l y avait 4 0 ans, qu'il vivait avec elle. Cet te f emme 
avait conservé le souveuir d e l 'attachement d e sa tri­
bu pour l e s Français . C'est ce qui exp l ique l e dévoue-, 
ment qu'el le portait h, ï t ad i s son . Vers la fin d e l'hi­
ver, il s 'enrôla dans u n e b a n d e de 10 guerriers , avec 
l'un de ses frères et partit en expédi t ion d e guerre . 
Chacun d ' e u s , emportait un fusil, une hache, un poi-



gnard et un sac de voyage, contenant 0 lbs de poudre ; 
15 lbs de balle ; 2 chemises ; 1 «is.pi,- ; S paires de 
chaussure? en |)eati d'orignal ; une couverte , nn collier 
de porcelaine et une courroie pour attacher les pri­
sonniers. Les esclaves tramaient tout ce baggage. 
En passant par les vi l lages Iroquois, ils étaient fêtés et 
accueil l is comme des frères, i l s Remblaient, surtout 
tirer vanité, de la présence d'un Français au. milieu 
d'eux. Parvenus, aux. contins du territoire de leur 
nat ion, ils renvoyèrent leurs esclaves et chacun dût se 
charger de son baggage. 

I l s voyagèrent ainsi plusieurs semâmes , traversant 
les forêts et remontant, le cours des rivières, en canot 
d'écorce. Enfin, ils arrivèrent à. un endroit où ils bâ­
t irent un petit fort, qui devint leur quartier général. 
D e là, ils se dispersèrent, cherchant que lque victime. 
Le récit de cette expédit ion, n'est qu'une série d'assas 
s inats . N e roder que la nuit comme des bêtes fauves, 
t omber à l'improvistc sur de pauvres malheureux sans 
défense , tuer cruel lement femmes et enfants , se nour­
rir souvent de leur chair, telle fut: en résumé l'occupa­
tion de ces bandits, en quête de sang. Le résultat de 
tous ces exploits , fut 22 chevelures et. ô prisonniers. 
On peut juger par les prouesses de cette petite troupe 
de tout le mal que ces sauvages ont fait, aux premier» 
co lons de la Nouvel le France. Cette expédit ion ne 
fait pas honneur à Radisson, d'autant plus qu'il l'en­
trepri t de son bon gré. Il fait mal au coeur, de le voir 
en si mauvaise compagnie. La narration de ce voyage, 
semble indiquer toutefois , qu'il s'abstint plusieurs fois 
de prendre part aux méfaits de ses compagnons. 

A u retour, il reçut pour sa part de but in , une Hu-
roiine, qu'il donna c o m m e esclave à sa mère , 20 peaux 
de castor et 2 peaux remplies de graisse d'ours, d'ori­
gnal e t de chevreuil. 

A peine s'était-il reposé quelques jours , qu'il partit 
pour une seconde expédit ion, dirigée contre certains 
établ issements Hol landais . Ces derniers , dès le pre­
mier approche des sauvages , abandonnèrent leurs vil­
lages. Les Iroquois, tirent main basse sur tout ce 
qu'ils trouvèrent. 

I l s disaient souvent que les Français se bat­
taient comme des braves, mais q u e les Hol lan* 
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dais étaient pusillanime» e t ils les désignaient sous l e 
nom du "ventrus «le bière." Le quatrième jour après 
leur <Mpart, Os arrivèrent à Orange, où ils furent b ien 
accueillis, a cause du ffivuid nombre île pel leteries 
<ju ils apportaient, Kadisson, se rendit au fort où il 
rencontra le gouverneur e i un soldat Français. I l l e u r 
raconta sa vie et malgré leur sollicitation et leur re­
proche, il refusa d'abandonner les Iroquois. Il a v o u e 
lui même, qu'il commençait à être très attaché, à s e s 
nouveaux parents et au genre de v ie qu'il menait . 11 
n'est pas le premier, qui se soit laissé entrainé par l e s 
séductions de la sauvagerie. Cependant les paroles 
du gouverneur, e t le contact avec les blancs, réveil lè­
rent chez lui, les souvenirs de la patrie absente. A 
pe ine était-il de retour, qu'il se prit à regretter la 
civilisation. Il se décida à retourner à Orange. I l 
prétexta un tour de chasse et partit le 2!) Août 1653. 
Il fut reçu avec bienvei l lance par le gouverneur et fit 
la connaissance du l'ère Soucet. Ce dernier, avait é t é 
fait prisonnier en Canada et amené par les Mohawks 
dans leur pays. Subséqueminent, il avait été conduit 
au fort Orange. Dans la relation des Féres J é s u i t e s 
le père Noucct . ment ionne qu'il trouva à cet endroit 
uu jeune homme, qui avait été fait prisonnier près d e 
Trois-Rivières et agissait comme interprète. C'est év i ­
demment de Radisson, dont il veut parler. , 

Il demeura caché dans le fort, pendant trois 
jours. Pendant ce temps là, ses parents arri­
vèrent, «'informant partout do lui et se lamen­
tant sur sa perte. D'Orange, il passa à M e -
nada, d'où il s'embarqua pour la. Hol lande. Il arriva à 
Amsterdam le 4 janvier 1054 et se rendit ensuite à 
L\Rochel le . C'est là, que se termine le récit des pre ­
mières aventures de Kadisson. 



D E U X I È M E V O Y A G E . 

AI' F O R T O X O N I I A O C É , 

Radisson part it de Laliochullc. au printemps do 1054 
e t arriva à Trois-Kivières le 17 mai. 

Ses parents et ses amis, tout surpris de le revoir, ne 
pouvaient en croire leurs yeux . Depuis longtemps, ils 
le comptaient au nombre des victimes des Iroquois. De 
son côté . Radisson ne fut pas moins étonné, d'appren­
dre que les Iroquois avaient signé, un traité de paix 
avec les Français et les H u m u s . La colonie commen­
çait à respirer. Après la destruction de la nation H u -
ronne e n 1651, les Iroquois avaient proposé do sus­
pendre les armes. En Kifl.'S, la paix avait é té conclue. 
L'année suivante, le père Lemoyne se rendit à Omm-
dagué, pour ratifier le traité, et choisit l'endroit on 
un poste devait être établi. En 1055 les P . P. Chau-
mont et Dablon, s'y rendirent, pour prêcher l'évangile 
et commencèrent .à ériger une chapelle. E n t(i»(i, le 
Capt D n p u y s , fut envoyé comme commandant , avec un 
détachement de 55 hommes . Il était accompagné du 
Pére Lemereier. Il y construisit un fort e t le mit en 
état de résister à une attaque de la part des sauvages. 

P e n d a n t ce temps là, le reste des Hurons s'était ré­
fugié à l'ile d'Orléans. U n e partie de ces sauvages, se 
considérant mai défendus par les Français et dans l'im­
possibil ité de résister à leurs ennemis, résolut de pas­
ser à ces derniers. Ils expédièrent secrètement (les dé­
légués a u x Mohawks et aux Onontagués, pou r ieur propo­
ser de s 'unira eux. Leur proposition fut accueillie avec 
empressement. En 1657, les Onontagués se présentè­
rent à Montréal pour recevoir les Hurons e t les escor­
ter dans leur pays, tel q u e convenu. Ils refusèrent de 
se rendre, jusqu'à Trots-Rivières, à cause du voisinage 
des Algonquins , qui n'étaient pas compris dans le traité 
de paix. Le gouverneur en profita pour expédier quel 
ques Français , destinés à fortifier la garnison d'Ononda-
gué. 



T A „ p . p . lUguouenu et Duporon résolurent de le» 
accompagner p«>tir «lier continuer l 'œuvre d'évangé-
liMtinii déjà commencée. 

I lA' l iwn, «iffnt se» services à ces deux missionnaires, 
qui le* mvcpteririit. Ils partirent au mois de juillet 
1(567. L e xi «édition se composait de 80 Iroquois, 100 
Huron*, 20 Français et des deux missionnaires. Fidèle» 
h leur passé, le» Iroquois ne manquèrent pas de saisir 
la pretnièro occasion venue, pour égorger lâchement les 
pauvre» tltirons, à qui la veille encore, ils juraient une 
amitié étemelle. Ils avaient à peine franchi, le lac St. 
François, que tombant sur es» infortunés, p r i s à l ' i m -
provtste, il» le» tuèrent tous. 

Un nu peut s'expliquer réellement, comment il se 
fait que Français, et l i m o n s se laissèrent si souvent 
tromper, par le» parole» fallacieuses, d'une nation 
«njwi perfide. Que de fois, Français, Huron* e t Algon­
quins, dormant en sécurité et se liant à- la foi jurée 
de» Iroquois, s o «ont réveillés, le couteau sous la gor­
ge , au cri de guerre de ces barbares. Les Ilurona 
étaient encore moins excusables (pie les Français, do se 
confier ainsi, à leur» mortels ennemis. 

I/orgque deux tribus ont été longtemps en 
guerre, il n'est guère» possible, de cimenter 
entr'elle», une paix durable, en vertu d'un 
• impie traité, comme parmi le» peuples civili­
sés. Le souvenir de leurs parents cruellement torturés, 
«ut san» cesse présent à leur esprit, pour attiser les 
vieille* Iminc», à peine assoupies. Il faut, pour que la 
paix ait acquis un caractère de permanence et repose sur 
d e s bases durables, qu'une tradition de bons rapport* 
e t de fraternité sincère, ait remplace la tradition d'ini­
mit ié «t de vengeance d'sutrufoia e t en ait fait dispa­
raître toute trace. 

Tant que ce résultat n'est pas obtenu, le sauvage 
n'enterre pas s » ha«he de gaerro. Il consentira à 1s> 
m«(tre de côté pour un montent, et promettra ou si­
gnent tout co que l'on voudra ; mais dans son esprit, 
sa Imehe ml toujours là. Au moindre caprice haineux;j 
d e sa part, il la reprendra sans honte ni remords de* 
conscience et frappera les malheureux qui on t pris sa 

Sarole su sérieux. Ce caractère n'a pas été lu propre 
e toutes les tribus sauvages. II en est chets qui, 1st 



fidélité ft tenir leur p r i i i m w . fut rornar.p.mblc. inaio il 
eonyient bien aux Inupioi» et aux S w u i M» autre» Iro­
quois do 1 "ouest. 

Pendant le voyage, IWisaon craignit 'pltiiietir* 
fois do subir le sort de» «luron* Le» canuts ne 
marchaient |w» toujours de concert et souvent il se »it 
seul au milieu de» f n H j u u t s , d»<nt I» e..uduito était loin 
d'être rassurante. Ce tpti l'inquiétait davantage, était 
la présence d'un parent d« l'un ili* lri»jmn», qu'il avait 
tué . lors de son premier Voyage. l~n jour, i! rencontra 
un parti de guerre, parmi Wsqiiwts mi trouvaient plu­
sieurs Iroquois ipn l'avaient bien otiiiii. Il* le pre* 
aèrent de retourner avec eux, lui dixsut, que ses i » 
relit» adopt ifs, étaient inconsolable* depuis «...n <lé|>*rt 
Il leur remit pour eux, plusieurs p r e s e n t * , qu'il» p r « 

mirent de leur donner. 
Le voyage st> tit lentement , car le» m u » «ges *'»tt«i 

datent souvent à chasser, lt*di»»otv rapporte «me le 
gibier étt i t ai «l-uidaiit. qu'un jour, il vit un troupeau 
de MHO M i i r » , IA-s sauvage* en furent effrayé* et 
avouèrent n ' e u avoir j a m a i s n i , eh si grand nombre 
t'n de» passe-temps le» plu» v4n.al-.le* Se b-ng 4e la 
route. « ' o* d e prendre a n p i è g e tWn h t u n « r h e V t e n i U 
et de les I l l e t t r é v i l l l U ' t t e l U l l t d e » p l t l K » l i e s , liptè* 
leur avoir ntt.-iclie de» <-loehrtles au r.ou. !.••» sauva-
g«s entouraient ensuite l ' t i e et faisaient d e . i chasses 
merveil leuses ; car le gibier eîfiayé d e e e bruit insolite 
se bâtait de sortir du W>» 1 ! de se jeter » l'eau, lia 
diasoii atteignit le fort Onootlagué S a n » accident. Ce 
poste comprenait deux petit» forts entoure» d un don 
blo mur et était flanqué de deux hantions. Au centre 
du fort principal, se trouvait le chateau du commute 
daiit de la place" Autour du fort n'étendaient à plua 
d'une demie-lieue, î les champt de tde d'inde et de di 
v e r s ™ ' legumes I*'» Kiançns, *'• laieut auasi l i n e s 
à l'élevage- et |>oane<laient un U»u troupeau qui leur 
était d'un grand siroiir*, lorsque la c lo .«r l a t M i t dé 
faut, Kadissoii vu ml fort, une Uuronne, i |u'uu de» 
rnùusioiiuaiiea avait recueilli, en ji-waatit près d'un ro­
cher de l'île du MiMMifrr. KIK» raconta, que lorsque io» 
Iroquois demeiidueiit dans leur lie, pour et happer a 
leur poursuite, elle n'était cachée pendant truss jours. 
i tni iM le creux d'un «t bre. Le missionnaire, «prés lui 
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« v o i r c lown 4 tons les soins que demandai t son é ta t . 
Pavait prise a b o r d de son canot. l T n soir, un I roquo i s 
pour.s'.amuscr. uvn.it. fait semblant de t irer sur e l le . P r e ­
nant lu chose au sérieux, e l le s'était enfuie dans le bois 
et iî ava i t été impossible de la retrouver. C e t t e f e m m e 
arriva an fort , neuf jours après le missionnaire . E l l e 
H Vivait Voeu pendant ce t emps là, «pie de racine» et de 
fruits Hfl t ivaMes. I n l i m o n , avait aussi échappé au 
massacre. I l vivait parmi les I roquois , accusant haute­
ment l e » Français, de compl ic i té avec les ennemis de sa 
nation. 

L.-K I roquo i s voyaient avec défiance, cet établisse­
ment commencé dans leur pays. A tous les jours , les 
Français les entendaient répéter avec menace : " V o u s 
êtes venus vous engraisser ici, mais vous n ' y resterez 
pas long temps ." Les 1*.P. Jésuites ne s ' épargnèrent 
point, pour conjurer l 'orage <pii se préparai t . I ls se 
dispersèrent dans les vi l lages I roquois . leur prêchant 
les douceurs de la re l ig ion chrétienne et s'effurçant de 
s'insinuer dans leurs bonnes grâces. 

Ifs eurent peu de succès, malgré tout l eu r dévoue ­
ment : mais d'un autre cô té , ils obtinrent des rensei­
gnements sur leurs dispositions, qui n 'étaient r ien 
moins que rassurantes. U n Iroquois ami, v in t un 
jour, les aver t i r «pie les gens de sa nation, avaient te­
nu un grand conseil, dans lequel ils avaient décidé de 
détruire le fort et fous les Français. Cinq cents guer­
r ie r» , allaient dans quelques jours, prendre les armes et 
se j e t e r sur eux. 

Afin de se débarasser de tout ce qui pouva i t les g ê ­
ner, ils avaient assommé à coups de hàtoti ou eu les 
frappant sur des arbres, tous les jeunes enfants d e 
leurs esclaves. Cernés d e tout côté, par des ennemis 
irréconciliables, cette fa ible garnison isolée, ne com­
prenant que 53 homni.w, ne pouvait l ong temps résis­
ter. D'ai l leurs , an pr in temps, le nombre des guer­
riers I roquo i s allait se doubler , par le re tour des c lu s -
Hcura. L e s Français décidèrent de construire secrète-
tuuiit des bateaux et de donner u n festin, à leurs enne­
mis, pour niiuux ménager leur fuite. A pe ine les ba­
teaux étaient-ils te rminés , qu'ils inv i t è ren t tous les 
I roquois à un grand repas. Presque tous, se rendi ren t 
À cette invi ta t ion. I l ne restait pas 20 h o m m e s dans 
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leur v i l lage . L o s I r n q u u » firent ti-miieur * ti>u» W « R i t » 
«lui leur {«iront servis. Apre* Se <liuer, i j « t*s mirent à 
(limiter MU son <k« la gui tare, tjne pinçait art « o l d M <U> la 
garnison, umilis i ju« d'autres !• r...tie.iM alitaient , | , . ta 
t rompet te et luttaient lu « n * » « t * M w . îa;.« M u y a g i v 
. M i l aval, lit i m l l i s . ' ! ' iivci' excès, l u r e n t l.ienlét épuise* 
• le fatigue I l » »>• l'uni l l e i o n t [.lin IIV.H miir* fert. 

C o t a i t l i ' moment attoiniu, jn.ti) i i i .B i i iu .m io r le fort. 
<Jucli|iK-s f i a n ç a i » i iront toute* i l ntu.i'il, , i „ prutiter de 
leur j>i-.>f.>iiit «oiniiieil , pour W liél i i i iv de ee* t- u !>,iri'> 
Le* I ' 1" .fêviltle-i S e le \ evelll l l V t C f . i l t i « «.-"lit I V ce l i e * 

sein. I ! » !<^u rappelèrent. . |u"il» t'a \emnt pour 
i i iMruire et .-Viiuijéliser le* ».iu» i^e* . i u.,u j» .u r tu* 
détruire et ijin.- iuur t rah i ra i I H Ï les j u ^ i u i t p.»*. ei t \ . 
«le l e» assassiner. 11» . | t i i(tèi 'eii! il.uii io n>n < »n««tni.i 
Ifuv w *.»ir ïà môme et itjii'e» W n de« «..ii iftatiee», lin 
arr ivèrent à Montréal k> o l mat>- | i ; . ' i s . 

L 'Iiistul'ieii ( iniueau ptsce le inlt Oii.imiak<(U* sur loi 
IniriU (lu îae Salé, 

M . .1. \ . I I t l a rkc . qui a t.i fit mie uwt. i i r» do c e 
f .n ( , pn. tend . j ' . i il se trouvai! ,•» eiiiir..it ;i"n|ti ipurta de 
tlllIW ' l e 1.1 i'.-lllte \ e l l e , d.tllt I i V i l l e «!%• Satin*. »ur U' 
i v i T n i i i . v n i | » . m I s l ' J p u M . M V I I . - K HimlUv II 
p a v a i ! t . i ; ! " H V ! L U I v i ' i u . . | i , «w l l I I I , . p u pei • 
mettent 4 a \ . . » i une i.lee uer.'ili- .lu p>,n <ln | . . | | . 
Ihtn.i le « ' M i s ^ ' l e eo t . 'v .H'e. lvAin*h.,!i ive s«ishH uni-trie 
( I t t H U I 11 tll • t l i l t ' . toit etlan-^u. « . e l l e |i't;eluU' lui (Ut 
la, . . | i t i i plu» tard par i p i e | . p i . « eie in llnron*. l'iu-
« l e u r » Français 1m rapporteront e i w l i - m e n t avoir eu-
t e i n l u îe i i » m e revit. 

D'après t . t t e légende, ie.i I l u r n i » , a u r a i e n t e te re. 
j i . a i ^ i ^ m N o n ! , p u ]<»h l r - p i o i i 1K * i » . la lent 
alors d i rme i <te ce cote la et nuraient pousse leur• ctxir-
H e , an loin, ipi )1.H auraient atteint l a l l . n o .i.ou.-d 11» 
auraient côtoyé c e t t e bat,', sutii le lut. .ml île Sa mer 
e t «urinent p a i v e i u i H , a p r e . i uvoir lmi,pj li « r o t e» du 
Labrador , j u H t j » au j ^ u l f o Suint Laurent, lia auraient 
r e m o n t e le i l e u v o , jumpie via n. v m ' l i n l o i u & u : , ignoraltt 
a l * " l n i m ni i p i ' i K i i v e n . u e i i t il J I I I leui s»i>^ I I » au-
rntctit umii i te , dut alliance av«io la» tnbua du j joifo »t 
c h a m i e U<« I K H I U U I N d u luur pnyn. Culte hinUunt w a 
Wr> m v i a w e l i i l . ! a l > ! i , t s t LU I I I I » I I * fort extnniriiuifur»'. 
De Moiil ieal, Uiidi'taon »•> retid.t A T i o i » . J i m e r o » . où 
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il rei.ci.n!m «on beau f r i r e PesGrose i l l e r s . C e dern ie r 
avait visité 1« lac Hi i ron . l 'année précédente. I l s cau­
sèrent ion^u-mcnt île leurs voyages respectifs et des 
!i< i i f . i i de mai 1(158, i l » décidèrent de par t i r ensemble 
jH.tir une longue expcdi t i .m. dans le but de découvr i r 
t.-* jmy» mmvesiiijc, dont i l » avaient entendu parler par 
J ivrme* t r ibu» sauvages. 

T R O I S I È M E V O Y A G E . 

I»ANS L'or EST, VBRU LK MIHHISSiri. 

Ce fut, vers le milieu de juin 1*158, que Radisson et 
I W i n n n ' i l I c T » , entreprirent le i)reinicr voyage qu ' i ls 
firent ensemble, 

11» étaient accompagnés do 29 Français e t 13 sau­
vages. Avant d'atteindre l e » premiers grands lues, ils 
furent assaillis, à mainte» reprises, par des bandes Irtv 
quoi».*», qui infestaient 1» colonie. I l s furent niême 
obligés, du ne construire un fort d'occasion, p o i y résis­
ter à Unir* attaques. Ils finirent par repousser ces 
hsrlumm, après leur avoir tué 1.1 guerriers. Les Fran­
çais . lécou rages par lest difficultés du voyage et les pé­
rils eonstanis, auxquels leur vie é t A i t exposée, décidè­
rent du ne pus aller plus loin. Ils retournèrent donc à 
Montréal . N o s deux voyageurs, qui en avaient vu 
nien d 'autre», continuèrent leur roule. I ls remonte­
ront le eoiir* du Si. I^ttirent e t des lacs, sans trop d'ac­
cident. 

C o m m e ils n'avaient pas toujours le temps do s'ar­
rêter pour chasser ou pêcher, Radisson parle d'un cer­
tain inet.i. <|11i remplaçait souvent le gibier et l e poisson. 
C'était, une espèce do ^lue noirâtre, ressemblant k du 
la gélatine. Ils l 'obtenaient en faisant bouil l i r des l i ­
chens, appelés par les voyageurs " tripes de roche . " 
Ils rencontrèrent en certains endroits, un si grand 
nombre de loutres, que les saiiTages les tua ien tà coups 
de bâton*. ; 



Parvenus nu lac Huron, leurs compagnon» cl© »o-
yage se séparèrent d'eux e t continuèrent leur course 
vers l'Ouest. C'était dans cette direction, i|ue demeu-
mit la nation à, laquelle i l i appartenaient, 

"De leur côW, Itadiasoii et. Desgrnseillers »t« dirigèrent 
tuts le sud. Quelque» Huron» et Octnuaca cousent! 
rent à les accompagner dan* cette «x|séditk.tj. 

Lu plupart des découvreurs de l'Amérique du Nord, 
semblent n'avoir pu dév iner l'immense étendue de notr* 
continent. On est presque tenté de croire, qu'il» vou­
laient le rapetisser, a lin de pouvoir \o juireotinr plu» faci 
lemcnt. D'ailleurs, c'est lut un i pour le voyageur de 
toujours se croire prêt d 'arriver au ternie, suivant cet 
axiome anglais "'Uie wish w fhther of the thotight ;" 
C'est ainsi que Radisson, s'imaginait rencontrer dan» 
le voisinage du lae Huron, une rivière qui le condui­
rait promptement au rivage de 1» mer. 

Le» premières tribun, d<mt nos voyageur» firent 
connaissance, furent les Pontonatemick et le» Panue»-
Ugoiiee. Cette dernière, comme son nom l'indique, habi­
tait autrefois le Saut S te . Mario, d'où elle avait été 
repoussée par les Iroqiiois. 

Pendant l'hivar ils tirent iillisiuo avec les KatoU-cke, 
ou nation do fou, cl visitèrent qurlquc» |«r t i» d» 
guerre de cette nation, an printemps du ltio'.i. 

Ces sauvage», n'avaient jamais vu (le Liane*. Il» le* 
accueillirent avec du grandes démonstrations du joie, 
qui n'était pas cependant tout à fait désintéressée, il» 
espéraient on effet, que nos deux découvreur*, pourraient 
leur être d'un grand secours, dans, leur guerre avec un» 
nation appelée Nndoiiécerouon. Cette dernière trilm 
parlait une langue, dont l'accent »« rnpproehait beau­
coup de l'Algonquin. La première parti» de leur nom 
"Nadotio" accuse en effet une tu igiite Algme, 

I*s Kscolecke avaient dut rapports avec le» Christi-
neanx, avec lesquels ils ée|) lugeaient des provisions et 
des fourrure». Pendant, l'été, les Christineaux vivniuix 
près du littoral de la B a i e .fumes. Lorsque Us froid» 
de l'hiver coiumeiK-aient à ae faire sentir, il» te reti­
raient dans l ' intérieur du pays et erraient <;« et la, pré» 
des grands lacs. 

Ivcs Escolecke, avaient subi le sort des autre» nations, 
ï l s avaient uccupé d'abord, la partie orientale du lao 



- & V é w < s u r . L e u r t r a d i t i o n r a p p o r t a i t , q u ' i l s a v a i e n t 

i i i n r e h è c o m m e le s o l e i l , d e l ' e s t à l ' o u e s t . 

l U t l i w u i n r e n c o n t r a q u e l q u e s r e s t e s d e l a n a t i o n . 

H u t t u n i i e , r é f u g i é s d a n s c e s c o n t r é e s , p o u r s e s o u s - ; 

t r e i r o a u x c r u e l l e s p o u r s u i t e s d e l e u r i m p l a c a b l e e n n e ­

m i , l u s I r u q u o i s . 
L e s O e t j w i a c s q u i a c c o m p a g n a i e n t R a d i s s o n , r e c o n ­

n u r e n t m i s a i p l u s i e u r s f a m i l l e s d e l e u r t r i b u , q u i v i ­
v a i e n t l à c o m m e e s c l a v e s . Q u e l p a y s , v i s i t è r e n t R a d i a -
s o n e t P e s g r o s e i i l e r s '( I l " ' e s t p a s f a c i l e , i c i , d e r i e n 
p r é c i s e r . À un j u g e r , p a r l a d e s c r i p t i o n d e s c o n t r é e s 
«m' i l p a r c o u r u t , o n s e r a i t p o r t é à c r o i r e , q u ' i l é t a i t 
d a n s l e v o i s i n a g e d u M i s s i s s i p i ; p r o b a b l e m e n t d a n s l e 
W i s c o n s i , , o u \ u t m i n o i s . 

I l c o m p a r e k d o u c e u r d u c l i m a t d e c e s ] ) a y s à c e l u i 
d e l ' I t a l i e . " J a m a i s , d i t i l . i l n e n e i g e , n i n e g è l e 
d u r a n t l ' h i v e r , " I l v a n t e l e g o û t e x q u i s d u r a i s i n e t 
d e s c i t r o n » q u e lu p a y s p r o d u i t e n a b o n d a n c e . I l d é ­
crit- l u c h a s s e d e s t r o u p e a u x d e buff le e t c . 

Kit q u i t t a n t le l ac I l u i 1 ' m , R a d i s s o n p a r a i t s ' ê t r e a v a n ­
c é j u s q u ' à l ' a p p r o c h e d e l ' h i v e r , d a n s u n e d i r e c t i o n S u d 
O u e s t . A u p r i n t e m p s , p l u s i e u r s m u i o n s d u n o r d , l e 
p i ' u M è r e u t d e v e n i r l e s v i s i t e r , I l d i t q u ' i l r e f u s a d e 
« i r u i u h e à l e u r d e m a n d e , v u q u ' i l v o u l a i t p o u s s e r 

• p l u s l o i n d a n s le S u d , a v a n t d e se t o u r n e r v e r s l e n o r d . 
T o u t e f o i s p e n d a n t l ' é t é , q u o i q u ' i l n e l e m e n t i o n n e p a s 

c l a i r e m e n t , il d ù l p r e n d r e la d i r e c t i o n d u n o r d , c a r i l 
h i v e r n a (Ifi .Vj-liiOO) d a n s u n e n d r o i t b i e n b o i s é , o ù l a 
n e i g e é t a i t t e l l e m e n t é p a i s s e , q u e les c h e v r e u i l s g ê n é s 
d a n s l e u r c o u r s e , é c h a p p a i e n t d i f f i c i l e m e n t a u x f l è c h e s 
«Ici s a u v a g e s . 

I l p a s s a u n e p a r t i e d e l ' h i v e r , on c o m p a g n i e d ' u n e 
b a n d e d e O h i i s r m e a i i x , q u i a r r i v a i e n t d e s b o r d s d e l a 
m e r d u n o r d ( B a i e d ' H u d s o n . ) L e s C h r i s t i n e a u x 
a v a i e n t a p p r i s la p r é s e n c e d e c e s d e u x b l a n c s d a n s lu 
p a y s e t é t a i e n t v e n u s p o u r l e u r d e m a n d e r , d e f a i r e 
l a l i , l i t * i i v o c g u x . . J u s q u ' a l o r s , i l s é c h a n g e a i e n t l e u r s 
f o u i r u ru s a v e c d e s s a u v a g e s q u i v i s i t a i e n t l e s p o s t e s 
F r a n ç a i s . I l s d é s i r a i e n t t r a i t e r d i r e c t e m e n t a v e c l e s 
F r a n ç a i s . ^ K n d i s s n u p r o m i t d e f a i r e s e s e f f o r t s p o u r 
v e n i r l e s v i s i t e r p l u s t a r d . I l p a r a i t s ' ê t r e f o r t a p p r o c h é 
d u l a c I l u r o n , à la l in d e l ' h i v e r . A u p r i n t e m p s 1 6 6 0 , 
«sus d e u x v o y a g e u r s s e m i r e n t e n r o u t e d e b o n n e h e u r * : 
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p o u r r e t o u r n e r à Mont réa l . Il» é ta ient suivi» d 'un 
g r a n d n o m b r e do. sauvages. l )u lac H t m m , i b nui 
v i r e n t ce qu ' i l s appel lent la r o u t e du nord t>t nttcîi^ni-
rent. la r iv iè re Ot taw». A ."0 l ieues on deçà du Calu-
mot , leur par t i tua plusieurs Ueufs s a u v a i s , ,J„„( 
se réga leront a b o n d a m m e n t . 

D e u x j o u r s , après avoir m**'»lu» rapides du Calumet 
ils furent, a t t a q u é s par les I roquois . Ces derniwrts Usa 
t ena i en t c o n s t a m m e n t en a l e r t e . l"n jour , il» fiiront 
obligé» do se r e t r anche r d e r r i è r e Je» abat t is d ' a r l u v t e t 
<le se couvr i r de peaux de castor , pour échapper à leur» 
coups. I ls s u b i r e n t un vér i tab le siège, et ne réuss i rent 
à r e p o u s s e r l eurs assai l lants , qu ' ap rès on n\<àr tué un 
g r a n d n o m b r e . 

L e s l rotpiois devaient ê t r e t rès nombreux , puisque 
Rad t s son éta i t accompagné do 500 sauvages. Il peut 
se faire q u e les Iroquois qu ' i l rencontra , é ta ien t le* 
m ê m e s , qu i vena ien t de s ' empare r du fort du brave 
Dol la rd e t de ses 17 compagnons . 

J e crois , que ce que r appor t e Radisson d a n s son qua­
t r i è m e voyage, au sujet do ce glorieux fiiif d 'arme», 
d e v r a i t t r o u v e r sa place, ici. La suite de sou récit , 
s e m b l e , ' d ' a i l l e u r s ici i n t e r rompu , tandis que dan» non 
q u a t r i è m e voyage , le môme événement , est r appor té 
c o m m e u n morceau d i t a c h é . Nos deux voyageur* 
a r r i v è r e n t an Long Saut . 8 jours après cel te sanglante 
affaire, c 'es t à d i r e , le 211 mai JlitU». 

I l s v i s i t è ren t le fort. Kadisson donne un récit cir­
cons tanc ié de ce t t e hé ro ïque défense d 'une poignée do 
b r aves , c o n t r e p lus de 800 I roqnnis . Il raconte qu 'un 
seul F r a n ç a i s survécut à la prise du fort. 

Les I r o q u o i s l ' amenè ren t dans leur camp. Ayant 
ape rçu p r è s de lui un pis tolet , il le saisit et t ua Ut 
p r e m i e r I r o q u o i s qui se p résen ta . Alors, ils le Mtisinmt 
e t le b r û l è r e n t sur l ' heure . : Les cadavres des F r a n ­
ça is e t d e s Algonquins , furent: a t t achés à des iiut«attx 
é c h e l o n n é s le long de la r i \ i u r e . 0« sont là, le» «amis 
d é t a i l s i m p o r t a n t s qu'i l donuu , s u r ce combat héroïque, 

N o s d e u x voyageurs a r r i v è r e n t enfin a Mmitrûal. 
D e là? Us se r e n d i r e n t à Québec a r ec leur» MH> sauva­
g e s . L e u r a r r i v é e fut saluée, oummc une b o n n e auldùut», 
o t u n é v é n e m e n t remarqua»!*). L e gouverneur e n vu-
y a n t u n si g r a n d nombre de sauvages, venus do si loui 
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e t a u r t o u t chargés de si r iches pe l l e t e r i e s , fit t o n n e r la 
b a t t e r i e de la c i tadel le , en l eu r h o n n e u r . TUdisson re­
t o u r n a ensu i t e à Tro i s -R iv iè res . I l y a v a i t 14 j o u r s , 
q u e ce t t e ville, a lors s imple bourgade fortifiée, é ta i t 
tenue en a la rme , pa r la p résence de 300 I r o q u o i s . R a -
diason les a t t aqua e t les força à s 'enfuir , ap r è s l e u r 
avo i r tué 11 h o r ' m u s e t eu avoir b lessé davan t age . 
Les sauvages de l 'Ouest , p u r e n t ensu i t e r e t o u r n e r dans 
l eu r pays , sans ê t r e moles tés . R a d i s s o n t e r m i n e le 
réc i t de ce voyage, en d i san t que ni lui n i Desgrosei l -
le rs n ' a r a i e n t visité la Ba ie du N o r d ( B a i e d ' H u d s o n ) 
et q u e tou t no qu ' i ls en connaissa ien t , l eu r ava i t é té 
r acon té par les Chr i s t i neaux . 

" C o m m e le réci t d e ces sauvages , d i t - i l , pouva i t 
" a p r è s tout , n ' ê t re q u ' u n e i nven t ion , i l fut convenu 
" e n t r e Degrosei l lers e t moi, q u e nous n ' e n pa r l e r ions à 
" p e r s o n n e . " 

I l s se p r o p o s e n t d 'a l le r s 'assurer e u x m ê m e s , d a n s 
u n e a u t r e expédi t ion, de la fidélité du r a p p o r t , qu i l eu r 
en ava i t é té fait. 

Q U A T R I È M E V O Y A G E . 

A LA BAIE JAMKS. 

A pe ine R«di.ss»!i é tai t- i l de r e tou r d a n s la colonie , 
qu ' i l songeai t à s 'é lancer de nouveau, vers l ' ex t r ême 
Nord -Oues t . Les t r i b u s inconnues , qu i l ' hab i t a i en t 
e t les plages inhospi ta l iè res de la Ba ie d ' H u d s o n l 'a t t i ­
r a i e n t inv inc ib lement . 

I l d û t a t t e n d r e toiftefois, l e re tour d u p r i n t e m p s . 
D a n s sa de rn iè re expéd i t ion , il ava i t r e n c o n t r é un 

pa r t i de Chr i s t ineaux e t en ava i t reçu des r ense igne­
m e n t s su r l eur pays. I l n ' iguora i t pas , que la t r a i t e 
avec les na t ions d u N o r d , d û t r a p p o r t e r d ' i m m e n s e s 
profits. I l y avai t là , une vér i table m i n e , d o n t les 
r i ches t r é so r s mi ro i t a i en t dé jà , devan t ses y e u x . 

Auss i , il avai t e u la précaut ion do s ' e n t e n d r e a v e c 



son beau frère Desgroseillers, pour ne dévoiler à per­
sonne, leur précieux secret. 

Ils espéraient tous deux, entreprendre l'année sui­
vante, une nouvelle expédition, pour aller receuillir la 
moisson qui les attendait. 

Cependant, les riches fourrures, que les sauvages, 
qui les avaient accompagnés, venaient d'apporter k 
Québec, avaient allumé la convoitise du gouverneur 
et de son entourage. Leur secret transpira, par l'in­
discrétion, paraîtrait il, de la sceur de Radisson, épouse, 
de Desgroseillers. 

La rumeur en parvint jusqu'aux oreilles du gouver­
neur, qui fit mander Radisson. Il lui proposa, de lui 
donner pour compagnons de voyage, deux de ses ser­
viteurs, avec l'entente que les profits de la traite, se­
raient partagés par moitié. 

Radisson, ne se souciait guères, d'avoir des associés. 
11 n'était pas d'humenr, à céder une aussi large part 
des bénéfices, qui lui coûtaient déjà tant de fatigues. 
Tl repoussa donc ces offres. 

I l sentait bien cependant quo le gouverneur, pour 
s'en venger, pouvait le gêner dans ses entreprises. I l 
était en effet, le dispensateur des licences de traite. 
Ancun voyageur, ne pouvait s'éloigner de la colonie, 
sans s'être muni de son autorisation. 

L e gouverneur en profita. Afin do le contraindre, 
à- prêter une oreille plus attentive à ses propositions, 
il lui,fit défense d'entreprendre aucun voyage. 

Pour le fléchir, Radisson fit intervenir les Révérends 
Pères Jésuites. Ils firent une tentative en sa faveur. 
Le gouverneur refusa de lâcher sa proie. 

Il est bon de noter ici, le beau témoignage que 
notre découvreur, rend au zèle de ces saints mission­
naires. I l vient d'un homme, qui avait été témoin de 
leur dévoûment et qui les avait vus a l'oeuvre dans 
leurs lointaines missions. 

" L e u r seul désir, dit-il, est l'agrandissement du ro­
y a u m e de Pieu, Ils font prouve d'une charité vrai-
" mont admirable, envers tous ceux qui travaillent et 
" qui, par leur conduite honnête, se montrent dignes 
" d'être aidés. Ceci est la pure vérité, C'est la réponse 
" q u e je fais, à tous ceux, qui voudraient jamais préten-



•'dre le contraire. Je parle ici , avec connaissance de 
"cause." 

Au printemps, deux missionnaires partirent pour le 
Nord. Ils se proposaient, dit Rjidisson, de se rendre 
à la mer du Nord, en remontant le Saguenay, mais ils 
rencontrèrent de telles difficultés, qu'ils furent con­
traints de rebrousser chemin. 

Radisson. semble indiquer ici , l 'expédition, entre­
prise en lfitfl, par les R R . P è r e s Dablon et Druillètes 
et dont faisaient partie, Michel Leneuf de la Vàllière, 
Denis Guyon, Desprès Couture e t François Pelletier. 

Il ne savait trop, que faire, en face des défenses for­
melles du gouverneur, lorsqu'arrivèrent, au mois 
d'août (l t if i l) sept bateaux, conduits par des sauvages 
de l'Ouest. Comme ils avaient dé jà eu des rapporta 
avec lui, ils l'invitèrent à les su ivre . Ne pouvant plus 
y tenir, il résolut de braver le gouverneur et de partir 
quand même. 

11 fut donc décidé par DesgroKeillers et Radisson 
qu'ils accompagneraient les sauvages, et s'éloigneraient 
clandestinement avec eux, afin d e tromper la surveillan­
ce du gouverneur. 

Ils donnèrent rendez-vous, à leurs compagnons, sur 
le lac. St. Pierre, à 6 lieues de Trois-Rivieres. 

Les sauvages, devaient se t e n i r cachés, dans des 
hautes herbes, sur le bord du lac , à un endroit conve­
nu, et attendre leur arrivée. 

Pesgroseillers, était à cette époque, capitaine à 
Trois-Rivières et comme tel, il était en charge des 
clefs du fort. 

Ils quittèrent le fort, vers minui t . La sentinelle qui 
montait la jrarde ce soir là, en v o y a n t son capitaine, les 
laissa passer et leur souhaita un "bon voyage. 

Ils étaient trois ; Radisson, Desgroseillers et un 
nommé François LaRivière. 

Impatientés île leur retard, l e s sauvages avaient fini 
par quitter leur retraite. Nos voyageurs les rejoigni­
rent à trois lieues du Fort Riche l ieu . 

Ce pauvre LaRivière, n'alla pas loin dans cette ex­
pédition. Quelques jours après leur départ, ayant 
aperçu plusieurs canots Iroquois, i ls se tachèrent dans 
MU bois, et partirent pendant la nuit. 

LaRivière, qui était peu habitué aux fatigues de tels 
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http://Ii.it


— 3 0 -

>i«*rttïir «ara» avoir »>» g u e t ,
 V M U * lu» I r o -

•|U>«* n e «> m i 4 * x > i « * ) u , } rnreiiii'iit j " * ! " * là . 
Iî • w n l i H M M W M t w à U vue d e * beautés M u v a g » de c e 

l a c l iu>m'*w. Ke« « l e n c r i H ' " 1 " «••««g"^*"» K « nMttntont 
t ' t U t d"«**h«t«i . . i i«Jv « " i n * * ! ' r ' 1 - < , l ' 8 t qu'il 

j*f*t«iitil «v»*sr v u s k « m***** <!»• c u i v r e J H ' K H I I ) UN) lît», 
»h<» m , » i ! t a « i i « « t e mihiv s i • ' • « « , « p l ' u n li..iiune au 

* * - « * « * i n - - t , ni< j«r»s**.'»>t j ^ u v r e * ( « l u s i j r o H i|u'iiii i ' i . t t « ' j « u . 
il r-, .m , , . (« 'm, j ' - ' tr . im>nliculei» «le anbli>, furent 
li>»i3»|i.,i),:-« j * , r atw t e m p é t v d'un cAté d ' u n e lnu'o, H 
î ' * « u , . rtx !.< i l w n i i t i f m i è » ; r i < | m * . iju'il d o n n e , d'un 
V-tiKiimf Sur <jt» 'il M - j j o i i i l r a s u r l e s fionlii du c e l ac , 

*T*t, }d*fc* i E J f ! ' ' l t " ' * ' 

l i i vttnttuv r e l i e r n'îtvmti'i?. d i t - i l , a u milieu d u l u e , 
'..«cm.iïi- «m iir.si«!n« e..';»hl « | u t « u n i e c i - t t e r ive . 

I ! m l f , K J J » . u },n . 1 1 il mu.' l i i iuliMir i l .u i imntc . L e » 
>.v;-,!ii , j ! n ( , « . m . , n t M - i i t i « T ,» Heu |ii<-ii.<, mit fini jxtr 
r«Ua<|t i fr A M s r . i i ' l u i . det h u e r l e s î l . i n e s , l « n l l i t t a se 
» " i i t « ii-iiw» u n i - v n v i T i i i ' . (i.um l.'i<|iit'l!v ils v i ennent 
! > ' r i i g . . i i ! ! t ( l 

t i t t i r e t i n t ? f c w i t i b l c au p u v t H j i i e d'un édifiée., 
l^.rwji ie lu I.v rut «Kit' ; , la t e m p ê t e , une voix lu-
uultrv a .'-iti.i[.|«. di' I in tér i eur d e e e r u c h e r , (jtii g lace 
i i ' t f f f i r u i , le jmiivto n i y n g t i u r , <|ui l ' entend j m u r lu pre ­
m i e r » foi». IÂS* tMtvnnv» elfrnyés, lui offrent < i u a » » • 

c t i f iw* . jurtif M i ) M i « v r l e * m n u v n i * M a n i t o u x , qui p r é -
««It'tit à eut i.iidr. i t . 

l tU ' i iu . , 11 , lui d . i u i i . » !.. mini de ' P o r t i q u e de S t . 
l V . r . - " 

1} J b'Xv >i>}#.vr ( w.su.w J.o.yj J'.•;•.!• „'',• xiw-
i">tl(rn d i * t' i iriolunviux i H i V | t i i - l t t il lit i l c a pn ' senU. Il 

!it i -s i ' i i i ' ï |k.n ( i lumnii» Utudin, i n c c ii-HijucIlus il 
w iit% d'uimUiV 

tl j iarvuU »ntiu h m i e h n i o i l ' o n v i n n i 10 l i e u e s . 

- \ -pul ij i î« i i« i«n . t : de 1», s ' é l e v a i t u n t a j i e n formo 
<l«r p y i «mi«lv «l . fort «Mevé. ljtw « a u v n g e i i q u i l ' n v i u i M i t 

»{ii>iti-, lui s|ijit(r«'tit « p i e Itjiif» faimut;» ne i r i u i v n i e i i l k 
, j i . ( i r « tli- iii*f.-tu> du «K,t uiiiitiiifc ; inaîa i l s lui 
«lifriii . - i î iiiêiue ti-«ii!'» q u e la n « n i » a ( i u i > ^ t « i t t r è s d i f -
( K s!, i i i|u il lui ( A M t l m n fitim no l u i i g s i>t d e n o m b r e u x 

j - -r •« 

.N..5 . l i c i n i t u i » . . l i r i i i , . t i , i i t do mt ru|M>iierà cet «ri» 
dli . l t . j.i-li.inii , |i ,„ Imiia *.uiva^.-5 imie l l t vinituf l i M H f l 
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^ 2 ^ . a - H fut convenu qu'ils reviendraient, au bout 
e x o o s « s ° U r S " ï > c n < ^ a n t c e temps là, ils demeurèrent 
dans 1 a U X . a * f c i i l l u e s <*es Nadonéseronous, qui rodaient 
e t t r ^ * e n v i r o n s . Ces sauvnges étaient fort nombreux 
de T O n n î r U e ^ S ' s e u * ^ e ^ e u T v ^ a R e comprenait plu» 

' W U gub t r i e r s . Pour se mettre un peu à couvert, 
us c o n s t r u i s i r e n t un peti t fort, sur'le bord de lu rivière. 
, s * e n t o u r è r e n t de pieux debout, garnis de clochet-
es. *L-es dernières , en cas d'attaque nocturne, devaient 

leur a o i m e r l*alarme. Les ennemis ne se montrèrent 
pas, m a i s p a r contre, les écureuils et les renards ve­
n a i e n t s o u v e n t la nuit, sonner le carillon et les tenir 
en é v e i l . 

A p r è s 2 à 3 semaines d'attente, une cinquantaine de 
j e u n e s g e n s , suivis de quelques uns de leurs anciens 
c o m p a g n o n s de voyage, arrivèrent au fort. 

I l s d é c i d è r e n t de continuer leur route, en dépit des 
o b s t a c l e s . " L e pays que nous traversons, dit Radis-

s o n , e s t beau et un peu montagneux. Le bois est 
" p a u v r e e t rabougri." 

U s a r r i v è r e n t après plusieurs jours de marche, dans 
un v i l l a g e Cri, composé d'environ 100 cabanes. Le 
che f , q u i les avait accompagnés depuis Montréal, leur 
d o n n a sa. propre cabane pour logement. La fournie do 
ce c h e f , appar tenai t à la tribu des " Fol les Avoines." 
L ' h i v e r l e s surprit à cet endroit. 

L a n ë î g e tomba en abondance. Comme la chasse 
n ' é t a i t p a s excel lente, il fut résolu, qu'ils se disperse­
r a i e n t d a n s les bois, par groupe de 2 à 3 personnes, 
afin d e p o u v o i r vivre plus facilement. 

U s d e v a i e n t se réunir au printemps suivant, près 
d ' un p e t i t l ac . 

P e n d a n t l 'hiver (1661-1662) Radisson et Desgroseil-
l e r s e n v o y è r e n t des messages à diverses nations, les 
i n v i t a n t à venir célébrer avec eux, la fête des morts. 

L e f r o i d fut très intense. Ils tuèrent quantité do 
boeufs sauvages , cariboux, ours etc, Aux premiers 
s i g n e s d u printemps, ils se dirigèrent vers le lieu du 
r e n d e z - v o u s . La neige commençait à fondre et pour 
fa i re l e t r a j e t , ils furent obligés de chausser des ra­
q u e t t e s d e 6 pieds de longueur. 

L a n e i g e avait en général de 5 à C pieds d'épaisseur. 
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U n e fo i» r e n d u s a u p e t i t l a c , l e f r o i d s e m i t à s é v i r , 
a v e c a u t a n t , d e r i g u e u r q u e d u r a n t l ' h i v e r . 

L e s p r o v i s i o n s f u r e n t b i e n t ô t é p u i s é e s . L e s s a u v a ­
g e s s e v i r e n t r é d u i t s , à s e n o u r r i r d 'écorce , e t d e c u i r . 

L a f a m i n e d e v i n t si g r a n d e , ( p i e .">f)0 p e r s o n n e s m o u ­
r u r e n t f a u t e de. v i v r e s . 

Enf in l e s b e a u x j o u r s c o m m e n c è r e n t à l u i r e t d a n s 
t r o i s j o u r » , fruité la mû»»* d i s p a r u t . 

l ' eu d e t e m p s a p r è s , a r r i v è r e n t 8 d é l é g u é s d e l a c é ­
l è b r e n a t i o n des N a d o u é s e r o n o n s . 

S a n s n o u s e x p l i q u e r jKnirquoi, R a d i s s o n , n o u s a n ­
n o n c e à c e t t e p a r t i e d e s o n r é c i t , q u a l ' a v e n i r , i l d é ­
s i g n e r a c e s s a u v a g e s , s o u s le n o m d e " N a t i o n d u 
I V e u f . " O n p e u t c o n j e c t u r e r n é a n m o i n s , q u ' i l l e u r 
d o n n a c e n o m , p a r e e q u ' i l s se l i v r a i e n t s u r t o u t à la 
c h a s s e d e s t r o u p e a u x d e buff les , q u i c o n s t i t u a i e n t l e u r 
p r i n c i p a l e n o u r r i t u r e . U s lui ot lYiveut des p r é s e n t s 
c o n s i s t a n t en a v o i n e , m a ï s , p e a u x de buffle e t d e c a s t o r 
Malte . 

D e s e n v o y é s d e 18 n a t i o n s d i f f é r e n t e s s e r e n d i r e n t 
un p e t i t lac. I l s t i n r e n t un g r a n d c o n s e i l , a u q u e l a s s i s ­
t a i e n t p l u s d e û(M> f iat ivnces. 

Il» d é c i d è r e n t d e c o n s t r u i r e u n g r a n d f o r t , q u i d e ­
v a i t ê t r e l'emporixin d e la t r a i t e d u N o r d - O u e s t . U s 
s e m i r e n t i m m é d i a t e m e n t à l V e u v r e e t l ' a c h e v è r e n t e n 
t r è s p e u <le t e m p s . 

Il é t a i t c a r r é et d o m i n a i t u n m o n t i c u l e ; e n s o r t e 
q u ' o n p o u v a i t l ' a p p e r e e v o i r d e l o i n . 

Ce p o s a - , d a n s l ' idée d e n o s d é c o u v r e u r s , d e v a i t ê t r e 
p e r m a n e n t . I l s e s p é r a i e n t p o u v o i r é t a b l i r d e s r a p -
p o r i s no)i-iiiU.»ri'ompus a v e c c e f o r t , et y d é p o s e r d e s 
m a r c h a n d i s e s , d e s t i n é e s à a l i m e n t e r 1» t r a i t e , d a n s 
t o n s l e s e n v i r o n s . 

Q u e l q u e s j o u r s a p r è s , arr iva i m par t i d e s ' ' A n c i e n s " . 
I l s s e p r é s e n t è r e n t en g r a n d e p o m p e e t a d m i r a b l e m e n t 
p a r é s . U s a v a i e n t la f i g u r e t a t o u é e d e m i l l e c o u l e u r s , 
l e s c h e v e u x n o u é s e n touf fe s u r la t ê t e e t o r n é s d e 
p l u m e s d ' a i g l e et de c o r b e a u . I l s p o r t a i e n t u n e l o n ­
g u e r o b e b l a n c h e , f a i t e d e p e a u x d e c a s t o r e t u n c o u ­
t e a u p o i g n a r d d ' u n p i e d e t d e m i d e l o n g u e u r . 

L e u r p r i n c i p a l e n o u r r i t u r e , d u r a n t l ' h i v e r , c o n s i s ­
ta i t e n riz , q u ' i l s f a i s a i e n t b o u i l l i r d a n s d e s v a s e s e n 
c u i v r e . 



UndiMon, avait rencontré quelques boudes dû cott* 
nation, dmu soit expédition pnvédiîiiti!. lia lui dirent 

Français, dans K-tir \my». IU désirniiMil t^Mt'invnt, 
que le» découvreur» époutwmt leurs qut<r»l l i« cniiiro 
leurs ennemi» , l e » OUrjkiutMtux. 

Rtulissun, ipii nu oontrain», voulait dmi-nttir I » p» i* 
entre totito* loi» nation», [mrtit avec Ml hommu* |«>ur 
•lier v is i ter li-s t'IirUtun-nuï. wt Unir vtntseiller d'enter­
rer la liaeho de nm-rro. A pri-a trois jours t\c marche, 
il atteignit leur village. 1*8 Christincaux éutunt réu 
nm au nombre de (»t)0, d . i iH im fort. 

Il f u t bien in'coiiilli e t ré assit d»na «a mission paci ­
fique, audelà (U> toute, uttento. 

Il Unir promit, qu'au priuUiinpK suivant, ti m 
«Irait sur lu oit «S «lu lue htipérieur, qui w trouvait dan» 
la direction d o lunr pava et qu'il les attendrait sur h 
bord du Inc. L e » Olirintinenur devaient du leur coté, 
venir lu rencontrer à cet otidroit, jiour l 'amener dans 
l ' intérieur, vers lu ré | { i«n qu'ils habitaient- fort 
où i l » HO trouvaient, n'était que teuqxiraii-e. Ces sauva, 
fce» n 'étaient point f ixé» à cet endroit, d'une umnière 
permanente. D'ailloura, le n i ' "» du leur nation, » e 
trouvait fort éloigné do ce territoire. 

A sept jours de marche dit là, se trouvait 1» nation 
du " B i u u f . " Elle possédait du j ; t i « i i k s « i l w w * » > » • 
vertes de peaux, l u du leur village possédait ur»w JMI-
puk t ion de 7^00 amus. L e u r pays ^j|ét«it pa» boisé. 
Pour BO chauffer, i l» étaient ob l igé» du so servir de 
mousse. I l » cultivaient le ma i» « i diassrtitmt le buffle, 
qui paissait d a n » les vallées «voisinante*. 

L e » grain* do main é ta ient p r t i t » , à cause du froid 
qui les empêchait do parvenir h maturité. 

Leur pays, contunnit plusieurs mine» do e u i r o « t de 
plomb. ' O n y t rouve, di t R n d i m n , d.** inonUgns» 
" couverte* d'une piurru tninsparvuto et tendre « m i n » 

celle du Ven i se " . Apre» avoir l ié amitié avec Ce» 
sauvages et les tribus avoi»in*«iUw, m» découvreur» 
poussèrent plus loin, lia furetit obl igé» du faire de 
pénible» p o r t » K « * , i» i m v t t i kit buis, ( tendai t huit 
jours. Ils atteignirent un lac, on i l» tueront p lu» d e 
600 orignaux, ut bâtirent un fort »ur les bo rd» do ce 
lac 
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I I» {tMMMr,-,!! n w !«<rt<«« «le l'hiver ( l«S«i>- l«««) t l s t m 
« s f«r* lu « r tuirr i i l de i i .mvcmi un r o u t e , j t v a n t <|U<.-
t«t r m ê f e » ti,. fiw».;nt l i b r e » e t enfin a r r i v è r e n t à u n 
mmfs «If C h r u t i i t e a n x . M"i eondu i s i r en f à ' » 
g r a n d e r i \ i , ' . r t . 

"Simm a i . - i i . . ! , . . . « dit HtuiiwO. nu l i e u s e d e lit 

" m e r o ù » , u t » (r.,siiAit>i»» s»iti« v l S l l f m a i s o n t o u t e d e -

*'i»i>!ie«»l |nr,-. . •<• ti«' Iwlie*". 
« s u t n j j p , î,tt . !mmt .nie le» IniituiH'M i j i n é t a i e n t 

vff l iu ! :» . n j . - c i r U ' i i M i ' i t t à deux i n i t i o n s d i f f é r e n t e s . 
l » . i j i r w t l a ,(,..», r i j i n - ' i i >|u'il>< et! donnè ren t , et.' l ie ]>mi 

Hr*> d'«»trt<« i | W de» K u i o n é e i i s . 
Il» |«nnsir>>i»t I V t e , « vmi te r dit'i-roe» l ies et û H i e r d e s 

j o u i r a ••! . j , -, . , t l « Irf'H '.milieu «e r e i i d i i i e n t j u s i l i n -
là. mat* ! M M I I V ^ ' » l*"* «««tient >|»e dan* le en» «le 
( i t e m a n t e i i ,V<««it. 

N"<« * Î ! - V , H H t y « m H AVîMieéret i t loin, dmis l a U n i e . 
Is i iMK.im | » ji ,f<>Ir À Hndiniv.ii. " Ut e r n n d e r i v i è r e 

" v i e n t t ï u 1 1 . e t i i . i e i i . . . - « i ' s e.ui.v iliina lu r ivière , «les 
" Kagnw» i&tmttrukf) » | i | i e lée . T.'iduiisae. C e t t e d e r n i è r e 
" 1 e n d r o i t . .ù i iot i« é t i o n s d»ii» In H . i i e du N ' u n i , Me 
"tfuvv h H»i isene.* de ta g rande r iv iè re du O m t u l a " . 

D u n t i i i l ' h iver . <ltS»i.'MtM4) i ls r e t o u r n è r e n t un W 
# U j » é t ! « u r , « n suivant une r iv iè re d i f fé ren te de e e l i e 
par U>|<ttdlt> i l* é ta ien t venu». 

«S'il f a u t en e n i U ' e . le lilniiii^intjçe de !t)tdi«*>li. i l mi-
nstt | i » u t e é » ! lu tu jUt i* l e N*i>nt, i ju ' i l «orni t | « u v c i i u 
**ee I K r t t j r . w e i l l e W j u « | U * à I» B a i e dame» . L e s n t i n e i t 
d 'nuo tnuiso i i il.ini il («nrle. ne weruient-elles j iaa, \mr 
} M U I < 1 , e.-li,- f i i u ' i m t i ' et a l i - t i idn i i iu e |i,-»r lu» Ih tuoiH, 
ver* UKH ' Ot i r.ij>i*>tte en e d i l , i j i ie les tuiuvjigeft 
( r o u t è r e n t d« '-i j».i id(i> l . n i x t i - \mr les M.eiiois (.'uni 
nii ' tU ? t ' e n eo iuntuMAlut i t |uet l ' i imye. i!» y m i r e n t lo 
(eu et lu timi*>l« fttuUt avec e u x Cet é t a b l i s s e m e n t 
• le* D . i j i i . n w t r o m . u i , i i i rni t r .ut d, à env i ron (il) l i e u e s 
su »<>rd, de lu t i t ' w n N«)*oii. 

* w ti H rati . iit m u » ! peu nréewe <|ite e e l l u d e 
JWiuw»i'!i, il ii >mt jffiii |M>rnim de j ' i titiritior a v e c n u c u n 
<tàt(r6 t\ç i ' cHnu t l« , timi» U «SIKMM «ut b ien nmwil i l i i . 

Jv«t \ l i t n i i u t t e d u Hajfneiiuy mdii iuo, uo nio s o n i h i e , 
i\u il tw w! rendit j H u n t j u w | u ' n ] « d ' H u d s o n , irmi» 
i j u ' d r in i t f l *iiii|.K>i!ieiit la l ln ie J i i i u i » . S ' i l eu t | M I U M < $ » O » 
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rmirses jusqu'à la r i v i è r e Nt-Uoli, i) n'ont pu ui.\ni|Ui<r 
d'aviiir cuminiaMi)L-v du j:rniid l k : Winiii|«.'j». 

D e rettiur au lac Si ipi- i ium, il n p p n l j«tr km sauva-
(les, qu'il ex is ta i t d a n s mu» dir n t i o n in>rd du t i c Su­
périeur, uu lac lihw g r a n d i;i:u ti>u* ira nutrva. 
Itadiaoïi dt ; i lntv <|ti il n'avait hiii«i< viitiiiidii |stilt?r 
dO Cl' îîU", aupa ravan t . 

C e W fit ij>)i'*!H'n, m» «vrait il |m«, js»r hasard , tt> lm; 

Wîimi |H'«. >|tn « • t n ' u t e dan.', unu din- iU' .s i imrd, 
Ni.nl ' '!:• - ' du lac Hupé iu -uH 

S i nui, idnr», 'm ue pont rum.irjiudiltmient prt-ttMidr» 
<|in- Kadia*'>.i visita 1M rivière Ni V u ; niitiYiiicut, iî 
n'ont pu i^imrer l'uxi.-itfni-o dt ix s;raud Six- ln -ssau-
vngi-M lui un aura ient j i a r lé , 

11 niiUBirtii une lijiwmk'iiMtv humiwtito do ami »•'•• 
imir à la Bail» du „N<>rd ( K A K I . imites) l 'n j m i r *>•>• 
beau- f r è re Ditagruai'illtira, i iwniMrt a un tauvagi ' , une 
image irproni'iitaiit " la fuitt» «n Kv 'ypte " I - » S H > . 
V i u r g e et l 'enfant . I IHI IH d ' a p r n I.Mtr*mn, t r u m i n e n t 
anaia s u r un àno et S I , J o s e p h M.i<t»t t i ix tvnu' i i t i teôté . 
Le Hauva^e, apiî-w a\<-n cv tu im* un mutant , l'^lii' ima­
ge, HO mit a p leure r et a HO I t i iKutor ' l 'une man iè re 
p i toyab le , au grand •"•(••iiiu.'iiu'i.i «if l ) r K ^ f . i B i i d l i - i - » i [»i 
ne pouvai t s ' e x p l i q u e r la c a i ^ ' j ' l 'une e o n d m i o I I U M I 
é t r a n g e . l Y n d a u t mu- d e m i e 1K nie , n' n au \âge fut un 
proie à un vé r i t ab le déne«i>nir DuaurtMciIkira rotuait 
enfin a li- cilniL-r i-t i-- tit u\ | i ; i i | i irr iv i|ii<-i-fla Mmlait 
diro. Lu HiiiivA^i! lui déviant , qu il c r o y a i t ipi'il était 
wiroiiT l't iju'il c o n n a i s s a i t toiin iei ru' i ivmul i ta |waa#a. 

hen fjtsiiH dit lu iiitlii'ii du " B a - u f ' ' lui avaient DU 
levé, il y u n u t e n v i n m 4 aim. h» fumum et. ami enfant 
et il n'uvttit pu U'» r e t r o u v e r di-puii. <>r, c e t t e iinage, 
• l'n|irii« Kit intnlvati' intcrprét . i l i '»» . l't 'pii'iwiitnit in ijUt 
lui é ta i t a r r i v é . 

* U t Si* . Vinrge i't l 'enfant 3eut* n e t i^nraleut ni 
plua ni iimiiM, qui! su fournir .'t n-n entant J<o« goua 
du " Utftif " L-uiimt aynilHilii'tt par l a n e , tandis (jiitf 
Ht. J o s e p h é ta i t tout IHUII I I ' IUOII I wm humide ]ivn»iiit>f* 
Kilt ou awwv. crniiv l 

N i » déi 'oiiviviiiH p u t i r c i i t ilt Mime l iuurc uu priii-
t emps ( K J 4 H . ) IA'ÎI wuvitgfK ij'ti l« i ut'i<>in|i»KiMit>iii. 
l'uiuiil au ittiinliru du 7WI, 

Avant ruiiMiiitrû (|ut'l<|ut;« ittlinU tim)Uin». lu» 
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<:hri*tinii»iix effrayés, n » b r » u w * r « a t chemin, Pa rve ­
nu» à la r ivière Kttirjj i. i l » passèrent 14 jours k 
f w r « des pr.>vi»ioiis, IU liront «rel ier près d'un 
milli-ri ( i '« . t ! i r K («.!m L e reste du voyage se fit s,inn 
HM-idoitt rfi».'ti'i |iia!iU'. 

11» arrivèrent a Montréal dan» l'été UUU. 

K X P K M T l o X S MARITIMES. 

A I .A B \ I K l i ' i l t ' U S H N . 

Malgré IL' R I I L ' I • ' » d i - l i ' i i r expédition, f<:«• 1Ï»K>m et l 'en 
i ,T i«fd t i>i -» f u r e n t t us mal aeeeuilli» pur le LN 'uvi-nu' i ir , 
H m- jeun .m li-ni |Ki i -d>. i ! i )<T, d'iivmr désobéi k ses 
• •nhv-% d e lui « v o i r refusé une part des profits. Pour 
• '••H v< n^ii-, il les miiroiiiia du mieux qu'il put. I l lour 
fit paver, eut t'.tiit i l - » chose». S'-'tKMI |iiiiir la construction 
• \ un fiirt à Trois-Uiv ières. Cette, (tomme constituait 
pri'i du fiers, du ft-viMiu net de leur voyage. 

Cependant, ils il*1 ne découragèrent pas pour cela. 
1!* f.irini-ti-itt le projet, de se rendre à la Baie d ' I I u d 
» i i t , mer. I l » s'adressèrent à plusieurs marchands 
de, <,hiét»ee, daim le tint d'urbaniser une société. C m » -
un: les o é i - K i a t ions n'avalisaient pas à leur g ré , l )oa-
j j rowil lem pansa en Fnmee, pour demander la restitu­
tion • ! » • » argent», ipie le gouverneur leur avait enlevés. 

11 fut liieu reeu à la cour, f a i s on ne contenta de lo 
payer en helles paroles. 

îl *e nâs.i de revenir en {'anada. 
A peine de ret«mr, il partit de Québec, avec ilndis-

«4m t I n A l j mir un petit, navire. 
11* n'avaient avec eux «pie sept matelots. Nouo igno­

rons si ee navire fut équipé k leurs frais ou par ion 
m/treitaiid* île Québec, 11* avaient avec eux, d e » mar-
ctiwidmiw, ear ils liront la truite, pondant qutdejUô» 
jniir», à Ht, Pierre du Cap Breton. 

Pendttnt son eourt séjour en Franco, Desgrosoiîlara 
.««ai t rencontré un iwurgoois do LaUooholle, qui avait 



p r o m i s d e lu i e n v o y e r u n tut f i t * , à ï i h IYntW« #* t | « )« 

m e t t r e a i n s i e n & » t . « l u f a i r e l e v . t y n p . à «,» J b , i , . , 1 ' H t t d i . 

s o n . 

L e n a v i r e n 'arr iva p . » » . • • • • s ^ r w i i ! . . ! » p r . j » . s , i f , | . . i « 

d e ( t e r e n d r e d n n s l ; t N o u v e l ! . • A u - l . r . r r . - A e e t î o 

n o u v e l l e , I V a p n i t t u e . » i « i » ! u n in . -u;». , -^ d<- U>« t u g ! 

t o u s d e u x , c o m m e I r a i t ivt> ii l e u r p a t * . 

I I » M- • l i n u ' , i v n ( t e r * l ' m t | { . . y , » i i U r t > t u ' » i i ( r > - i f u t 

î l e s a r m a t e u r - * •!>• l»> N> u v - i ! . > A n ^ l w i - n > • 

1 U r m m - i . t i i i c i t i é t p a r ' ' "< l r> - ! ' - • - r a i t ( „ . 

> n i ] \ i - i i ! . u l'ut i • iis >• >•( M r l » e >W | . u > ,-• , ! v u m -

O . l l i H l ' H U ' i - m i l i ' ( l ' i ' Ï H U< * . f , r . Y, u î p a l 

t a i . - u t , l e l ; . , > | . > n , s u r u n k i U a t i , ; , | l t i j „ . . , r | , . « A r m , , 

t v i i r » i - i i i | i i r * t i i m . I l s m> p e u . " - ! r e l e n t d a n . » !.» p , n e 

d ' H u d s o u . t j IÏV' j u . - i<]i i 'a i i * » t n . . r d . l ; . \ < u ^ < n UIÎ r^'. ; 

d é n i i a - s ' a v a n c e r p l u s ( • • m « U i m In I t .u<- . n . j « » !.i MMI-U 

<5tmt t n > | i a v a n c é e p o u r l e fn . i t i - . 

U s n ' é t a i e n t (>:VH p r é p . - t r e s d ' a i l l e u r s , a h i v e r n e r IUIM 

« e s p a r a f e ! do .Holé . s . l i t « • o l i « u « i T o i i i i | t i<'!<|Ui-« s>.»r-»!(••> 

a v e c d e s i n d i e a - m ' H t j u ' ï l . s r e l u m U n - r e u t - r n r S i e . ' . î e , e r 

n e l u t t è r e n t l i e r e t o u r n e r ii I W t < i n . a t a n > . l ' é t t i » m V « * 

p a r l e s ^ i ; u > s 
I t l t l l iH. - to l l l l n l l l l C t v i ' - l | > l 'U d e d é l . l l U - T . I l l u j . i y i ' 

I l e s t b i e n c e r t a i n i p i e m m » . ' j i m r « U n » !» B u e , f u t I V " 

c o u r t . ( V n e f u t , p o u r a i n s i d i r e i p i ' u n p i > - M i r r i 

ÏAS.H f r e t o u r » , l u i a v a i e n t p u m i t * d e n \ v - t i n a e ^ n s p > m r 

l e p r i n t e m p s s u i v a n t , ( I b b . â ) U s • : • ! • u t p » r o l r 

C o m m e i l é t a i t t r o p à b u i i i i i h e u r e , ii m u s e de«* s > i a e c * . 

p o u r e n t r e p r e n d r e c e v o y a g e , i l s r e n v o y è r e n t , e n 

a t t e n d a n t , f a i r e l u p f e h c a l ' i l r d e S a b l e , s u r l ' u n d e 

ITH l l i t t e H I l V 

l ' î l e I m n - i l i l i ' t e m p ê t e , l e j e t a s u r l u <•<">(<• e t l e l i r i m » 

C o m p l è t e m e n t . L V ' i p i l p f t ' ^ t ! Il»' *!' KilUVM «Ju'ilVlH- ÎH p l l u 

g r a n d e p e i n e . I n |H«.<:i-s s ' e n s u i v i ! . i jUi t i m t j>i>r 

i - l r t ! r o ^ ' u ' ' , a r u i m : i i i | . ' 

P t i u d a i i t i | i u i K a i l i > « i > i i m i i r i m v m i a l t . i M « t i , (B .HI-

« u r v v i l l u r mt »-.»UHe. i l ( u t i i i t r - n l m t m i I ' - I I . Î H 4 t i r o i ; " 

( ' « r t w r i ^ h t . 

C e t f f l u - i c r . f a i s a i t p i H i r i l o I;« » - . < i « m i * . B . . n H « > } r » k , 

l ' I i i i r k n ' n iU- r < " « l r r " i i -s <|UI-HIK<II» i m i > " i t ; » m < - a , a l l n r t a i i t 

l u t ' i . l o i i i v . 

Il N ' i i i t v n ' w v t ii K a d i i i w m t-t l u i c o i i » c t ! l » i l •• \mmiti 

http://fn.it
file:///mmiti


~ 3» 

Angle ter re avec lui. lm jiroiiicttAtil. «le l'aider dsns «en 
projet», auprès, du H > n 

KwItAttin et D i ^ r . m e i l l i r * n'emiuiriptérent en effet 
avec le r., |».n<-i. le 1,-r A.jftt HMS. Pendant la trnver-
È4M, i l » furent n i t j i . j H . ' s jmr un vaiaaeau Hollandais , le 
' • ( ' • i | « r " A p r e * dmiic heure» <ta combat, ils furent 
ob l igé» lie se i t-mlrt-, i-t furent transportés sur les côtes 
d ' E » p » ( ï » c , d'où, îln se rendirent en Angle te r re . 

Pendant '-•>• i " > ^ i . , à la demande de Car twr ight , 
K«di**" i i p répam un siiéiiioire de se» différent» voya-

î«>i' ' ' M r e somma au Souverain Atudais, 
C « mémoire se reweî i t a cer ta in» endroit*, de 1» pré­

cipitation tuée la ipic l le . il a c t e préparé. On y rencon­
tre de» Atim'liMiiii»iui<x, et <h* inexactitudes é v i d e n t e » , 
tandi» i p i a d'un! t'es endroit*, l'auteur passe d'un sujet 
â un autre, asum transition, nt ]>!itn arrêté. 

Il c»i prolmhle aussi ijiio îles feui l le t» ont été trima-
jH . i ié» et. «pie d'autres manipieut complètement. 

Il* n'ai i h eu-ut en Ainjlelerra, «pie le 25 octobre 
liitiô. 

I l* étaient il peine installés, qu'ils reçurent In visite 
d'un Ktant,-ai», or ig ina i re du lu Picardie, nommé K l i e 
Touret , ipti avai t bien connu DcJigroseillers, 

I I {inraitriut, <pw lu capitaine du " C o p e r " avait fait 
rapport à Uewi t t , lo grand homme d'état de In H o l ­
lande, i l* Iti renooi i t ro qu'il avait faite, de nos deux 
découvreurs. 

I>e\utt, «pu m» rêvait que l'aiiriindissiMiioiil de s » 
patrie, résolut de le* attacher à «on service. Il leur dé­
pêcha dom: Toure t . comme « o n émissaire secret. To i i -
ret lit connaître k UUI1IHHI.II et 1 >i-m<rosi.tillers, le but do 
•A mission. Non content» de fermer l 'oreillo à « M 
proposition*, i l » le dénoncèrent T.iuret fut arrêté et 
eui 'insonne pendant quelque, temps. 

f ' imwrmli t leur obtint une audience auprès du Hoi . 
t 'e dernier leur p romi t un bateau pour le printemps 
mnvjiiit, ( Ktfii;) Ku attendant il leur lit norvir il chacun 
une pension de 10 chelius par semaine. I l » passèrent 
t ro i« U M i a it O x f o r d et ne rendirent du là, h. Londres o t , 
it W indsor. 

I . » guerre avee la Hol lande , fit avorter leur projet . 
L e navire promit», nu fut pas accordé. L e v o y a g e fut 
dune ajourné à l ' année suivante, lia ne furent pas 
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j>lua heureux en 1067. car, le navire t|ui leur .'tait des­
t iné , reçut l 'ordre «Ui m> rviuiru aux d e » linrbndu* ot i I * 
V i r g i n i e . 

Découragés pur ces contre-u-iti|w. ils n'iulreMcretit en 
IÔ4Î7. à l 'ambassadeur Anglnix, auprès de | » cour cfo 
France. L'amliat-satleur les introduisit mi Prince R n -
pert. 

Ci; p r i n c e iun'-reasa plusieurs î-uissants Seigneurs 
-d 'Angleterre il cente entreprise. 

lia K 'mwiK' ièveni : e t équipèrent deux iinvire». • • L ' A i -
•.:1e" ipii fut e n t î é mi l'tipt. S t a n d a r d et li? " N u l 
Pare i l " ( X m i sncl i ) (pli fut placé IUIU> 1(» commande 
m e n t <lu C'upt. Zueliarie ( i i l lam. 

HiuliKHiin K e m K ' i r q u a » n r le pruutiet <•! 1 >e*;;i'i « c i l l e r * 
* u r le second. 

U N partirent d o Gravesend, le .'S juin Huit*. 
Us tirent r o u t e e n s e m b l e , jusqu'à environ 400 l ieue», 

<les côtes d ' I r lande . Il s'éleva alors, u n e grande têtu 
pf>te qui sépara 1<»« deux vaisseaux, " L ' A i g l e " fut en 
t;r»nd danger "Us périr . Chassé j>ar K> vi-nt, et t rop 
avarié pour cont inuer sa course, it retourna en A n g l e ­
t e r r e , nu griMiil r egre t , d « Kadissi.n. 

l,e " N u l P a r e i l " qui portait l ) i ' . s^vi«fi l lein, pftt »«• 
rendre à lu Hait.» d 'Hudsoi i . 11 pénétra dan» une ri­
v ière à laquelle l>i*Hi' i)sei l l L -r«, donna U- nom de " P r i n ­
ce Uuper t , " H butit le '"fort Cha r l e s " et apre* 
avo i r fait une t ra i te merveilleuse avec le* indigents», 
il retourna on A n g l e t e r r e dans l 'été l(«t>'J. 

L e s profits condidérable* que le Pr ince Huport et m » 
ussoeies, retirera cit. do ce voyage, donna imiMAiice k 
la célèbre compagnie de lu Unie d 'Hudaoli . KM deux 
découvreurs eutujit doue l 'honneur d avoir donné 
l ' idée de fonder un poule, dan» ci- coin reculé du iium-
de . 

Us peuvent à bon droit , réclamer la gloire., d 'avoir 
é té U'n fondaient* ( le cette puissante compagnie. qu« 
pondant doux sii'iclos, wtuf (pielipie» année* d'uiturrui»-
t ion, replia en mnitruHiw dan» ce» ]Mnii»e». 

Kn consultant lo.'t mémoire* échangés, entre 1* gou 
vernomont. Français et le gouvernement Ang la i» , au 
sujet des d ro i t» du I » Ciu., on constate que h voyaan 
du (Jaiit. (Jillftiiii ayant IXmaroaoillorn comme guide, 
<tat indiqué ciiuiiiiii ayant ou lieu, eu 1WT. Or, Radia 
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s m dit posi t ivement , qu'il arriva en Ang le t e r r e en 
N W , et que !e \ o y a g e en question, n'eut lieu que trois 
an» après. 

A l ' K K R V K ' K l'K I .A C l K . I>K I.Jt 1ÎAIK I l ' H l I W O N . 

En l<i~0, Rnoixsnn, M I rendi t m< Por t Nelson avec 
le premier y o i i i e i nc i i r d e la C ie . , M . Charles Bai l ) ' . 
Il y retourna en Ki71 avec trois navire*. Pendan t ce 
voyage, il laissa dos marchandises p o u r faire ln traite, 
sur la r ivière Nelson. Il établit, aimai un ponte « t i r la. 
riviére < t i i^i ial ( M o - w e ) et alla l i iverner s u r lu r iv ière 
Ulljiert. 

L'historien " O l i l m i x o n " p r é t e n d avoir eu, en « a 
possession, le journal tenu par Tlioiiuui <i'>rsl, qui ag i» 
unit dan» cet te expédition, rouime secrétaire du gou­
verneur Maily. Il cite, comme consignés dans ce 
journal, certains fititu fort intéressant». 

C'est ainsi que, d'après Oldmixon , le» sauvages 
étaient t r i » mal disposés vu-à-vis les Anglais e t fré­
quentaient |>eu la Baie, 

T<u* FrançHÎ» lui faisaient une concurrence ruineuse. 
I l * avaient fondé un établissement aur lit r iv iè re Ori­
gnal, à une distant») de pas plus île huit j ou r» île mar­
che, tic « « l u t d e » Anglais- lin vendaient l eur» mar­
chandises à plus twts prix tpie les Anglais. 

Baily sentant que l e » sauvages abandonnaient la Cio , 
t int un umnd conseil de tous les officiers, le 3 A v r i l 
1073. L e Capt. Desgrosteiller» et l « Capt. Colo assis­
taient a ce conseil, Pes^rosci l lers fut «l 'avis qu' i l 
fallait remonter lit r ivière Orignal , pour empêcher les 
Français d ' intercepter le commerce do la Baie. 

Son opinion prévalut, l i a i ly l 'envoya sur cet to ri­
vière, avec l e Capt. C'ole e t (Jorst. I ls en rnp]H>rtèront 
260 peaux de castor et firent alliance avec le chef de 
1» nation tlês Abbitibbi*. 

L e 3f) Aof i t , l iai ly vit a r r iver à son [sisto un P è r e 
.Jésuite. L e seul renseignement que nous ayons, sur 
ce missionnaire, « ' e s t qu'il «Hait né de parent» A n g l a i s . 
I l était porteur d'une let tre, do la part du gouverneur 
do Quétac , on date du 8 octobre 1673. Bttiis co t t e 
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l e t t r e , l e g o u v e r n e u r d e m a n d a i t à B a i l y , d o t r a i t e r et' 
m i s s i o n n a i r e , a v e c t o u s le» égards v o u l u s . I l r e m i t 
a u s s i à D e s g r o s e i l l e r s u n e l e t t r e q u i l u i v e n a i t d o »i»> 
g e n d r e . 

L e x ê l é m i s s i o n n a i r e , é t a i t j m r t i i l» Q u é b e c , a v e c t e 
g e n d r e d e D e s g r o s e i l l e r s , e t t r o i s n u i r e » F r a n ç a i s . p«"»* 
s e r e n d r e à lit B a i e . L e s d i f f i c u l t é * d u v o y a g e , e t l » 
c r a i n t e d e s t r i b u s s a u v a g e s , a v a i e n t t î n t , par déiHUirs-
g e r s e s c o m p a g n o n s , c i i l s é t a i e n t r t t t u u n i e * s u r l e u r s 
p a s . 

B a i l y , c r u t , q u e c e r e l i g i e u x n ' é t a i t j u i s é t r a n g e r a» 
m é c o n t e n t e m e n t , q u i r é g n a i t p a r m i l e» s a u v a g e s , ft 
l ' e n d r o i t d e s A n g l a i s . Il l e r e t i n t d a n » s o n f o r t e t 
r é s o l u t d e l ' a m e n e r a v e c l u i , e n A n g l e t e r r e . 

I l c r u t , q u e D e s g r o s e i l l e r s e n t r e t e n a i t d e * rnji|i«>rt» 
s e e r f i t s a v e c s e s c o m p a t r i o t e » , a u d é t r i m e n t î l e l a f i e . 
e t c o n ç u t d e g r a v e s s o u p ç o n * s u r s a fidélité. L e '£î 
S e p t e m b r e l(>7;i, l e C a p t . ( J i l l a m , p a r u t d a n * 1» B * i e . 
a m e n a n t s u r l e " P r i n c e R u p e r t , " l e « u c e e M e u r d u 
B a i l y , M . W i l l i a m L y d d e l l . 

D e s g r o s e i l l e r s , a u r a i t d o n c h i v e r n é d a n » c e * p a r a g e s , 
d u r a n t l ' a n n é e l t > 7 - à 1H";S. I t u l i s s o n é t a i t - i l a v e c l u i ' 
I l n ' e n e s t f a i t a u c u n e m e n t i o n . 

C ' e s t v e r s ce t e m p s l à , q u ' i l é p o u s a Ij iuly K e r t k , 
fille d e S i r J o h n K e r t k . 11 e s t p r o W t n l o q u ' à c e t t e 
époque, i l p a s s a i t e n A n g l e t e r r e , s» l u n e d e m i e l . 

I l e s t c e r t a i n q u e d u UMH à l ( i<4 i k i d i s s o t i fit BU 
m o i n s , d e u x v o y a g e a h, l a B a i e d ' r l u d s o n . H ) K > u r r a i l 
s e f a i r e , q u ' i l e n ht, d a v a n t a g e . 

M a l g r é l ' i n f l u e n c e d e s o n I w a u p è r e q u i é t a i t 
m e m b r e d u b u r e a u d o d i r e c t i o n d e l a t ' i e . I t a d i i a o n s e 
v i t n é g l i g é . D ' u n « t i t r e c ô t é , l a r i d é i i t e d e D e s g r u -
s e i l l e r s é t a i t c o n s i d é r é e , c o m m e c h a n c e l a n t » . L e s 
p r i n c i p a u x of f ic iers d e lu O i e , j a l o u x d e l e u r m é r i t e , 
l e s t r a i t è r e n t t o u s d e u x i n d i g n e m e n t . 

H u m i l i é s et. d é ç u s d a n s l e u r s e s p é r a n c e s , i l s »e d i s ­
p o s è r e n t à a b a n d o n n e r c e s i n g r a t s , q u i t ' u i i r t e h i m u i i u i i t 
d o l e u r » t r a v a u x . 

C ' e s t l à . d ' a i l l e u r s , l ' h i s t o i r e d o t o u s c e u x q u i t U s e r -
t e n t l e d r a p e a u d e l o u r p a t r i e . 

O n l e s caj irie o t les caresse, t a n t q u ' o n e n a busiuii, 
p o u r l e s rejeter eiiBuite avec mépris, comme d e » i n s ­
trumenta i n u t i l e s . 
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AU SEKVICK DE LA FRANCK. 

A plusieurs reprises, le grand Colbert, avait invité 
Radisson et Desgroseillors h reprendre îe service de la 
France. Au mois d'octobre 1674, ils se présentèrent 
devant lui. Colbert, après leur avoir reproché sévère­
ment leur conduite, leur promit des lettres patentes de 
pardon et de restitution de leurs biens, s'ils voulaient 
se livrer à la traite au profit de leur mère-patrie, la 
France. 

11 leur offrit également d'acquitter leurs dettes, de 
leur payer £'400 en sus et de leur donner un emploi 
lucratif. IU accepteront. 

Radisson dit que Colbert s'acquitta de toutes ses 
promesses, moins la dernière. 

Kl) effet, il attendit quelque temps, sans que ses 
services fussent requis. Il s'en plaignit à Colbert, qui 
lut avoua, que pour rétablir la confiance dans son allé-
séance à la France, il fallait qu'il amène sa femme en 
France. 

Il se rendit on Angleterre, mais ne put persuader sa 
femme à le suivre. Son beau-père s'y opposa formelle­
ment. 

Tout ce que Radisson e t Desgroseillers purent obte­
nir de la cour de France, fut une lettre de recomman­
dation pour le Comte de Frontenac, gouverneur de la 
colonie. 

Ils se rendirent donc a Québec. Frontenac ne vou­
lut ou ne put, rien faire pour eux. 

DeBgrosoillers retourna à Trois-Rivières e t Radisson 
en France. Ce dernier s'engagea dans la marine et 
prit ]iart à l'expédition, commandée par le Comte 
d'Estrée, dirigée contre l 'ile de Taboga. L e navire sur 
lequel, il se trouvait, sombra et il ne se sauva qu'avec 

•la plus grande peine. A son retour en France , il reçut 
comme récompense, une somme de £'100. 

Le Vice-Amiral, qui avait pu admirer son courage et 
son habileté, promit de lui donner le commandement 
d'un vaisseau de guerre et écrivit à la cour, pour le 
recommander en conséquence. 

Radisson vint encore se heurter ectts- fois-ci contre 
le mémo obstacle. Colbort se défiait de lui. I l croyait 
qu'il subissait l'influence des Ker tk , Pour l 'y nous-



traire, il lui déclara, qu'il no pouvait rien espérer, 
tant que sa femme ne viendrait pas demeurer en 
France. C'était la condition «me qmî non de tout 
avancement. 

Colbert avait raison et connaissait bien* «on homme. 
Radisson avoue lui même, en toutes lettres, a plusieurs 
endroits de ses mémoire», que depuis son mariage, les 
liens de famille étaient plus forts chez lui, que ceux de 
la patrie et (pie dans ses affections, il donnait la pré­
férence à (l'Angleterre. 

Radisson, passa en Angleterre, pour constater encore 
une fois de plus, les dispositions de sa femme. Son 
beau-père le mit tellement dans ses intérêts, que Ra­
disson écrivit pour lui, en France, au sujet d'une ré­
clamation qu'il prétendait avoir, pour la prise de 
Québec, en 1629. 

Sir John Kertk, était le frère de Louis, Thomas et 
David Kertk et associé avec eux dans le commerce. Il 
Téclamait pour la société "Ker tk" £34,<XX), comme 
indemnité de guerre. 

Radisson lit des offres de service à la Cie de la Baie 
d'IIudson, qui les refusa. Le 12 Août 107!'. il se trou­
vait à Brest. 

Après bien des correspondances et des entrevues 
avec Colbert, ce dernier lui donna des lettres d'intro­
duction auprès de l'Intendant de la colonie M. de La 
Chesnaie. L'Intendant l'informa qu'il n'y avait pour 
lui, qu'un seul moyen de gagner les bonnes grâces du 
grand ministre ; c'était de tenter sérieusement un 
dernier effort, pour amener sa femme en Franco et 
d'établir ensuite un poste dans la Baie d'IIudson, pour 
le compte de la colonie. Radisson promit do ne rien 
négliger pour réussir. A peine, était-il arrivé k Lon­
dres qu'il se rendit auprès du Prince Rupert, pour le 
prier d'intercéder [jour lui, auprès de Cie. 11 eut 
l'humiliation, de se voir encore cette fois-là, éconduit 
dédaigneusement. Bien entendu, sa femme, ne tra­
versa pas en France. Colbert parait avoir soupçonné 
le jeu" double et déloyal de Radisson, air avant son 
départ pour Québec," i! lui recommenda d'être sur seH 
gardes et de ne pas se laisser séduire par les promesaos 
des Anglais. 

I l arriva a Québec, le 25 Juillet 1(581. 
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^ , . r « - ( f avo i r discuté avec l ' Intendant , les condi t ion* 
j e | ' « . x | " ' > l i t i i . i i projetée, 'l f » t convenu que l ' Intet i-

t l * n t c « { ' i i j H ' n » i t deux navires pour le pr in tem]»» suivant 

i > t , | a f J'i'Sfjrt-ftt'ilU'ni et lladisaoïi en prendraient le 
^ r l 1 , j j a ! n i c t i ( M i t , L ' in tendant fournissait t o u t et ils 

4 ï a j < . i i t rhitciin un quart des profits. En ce montent 
j j ^ t r ouva i t (tiiriH li" |x>rt de i juébec, un navire ajqiar-
f " " «""Ver i i eu r de t'.Vctulio. L ' In tendant de 

ÎJ Ï ÏWXI '** ** K-idiwton, de partir immédiatement sur ce 
^ t r * " *•*' «l 'nl lvr hiverner en Aeadie . Au pr intemps 
g u i r n n t - devai t rencontrer l)oxe;roscillcrs, à File Per -
,.-<•-«'. « I ' " '*t-'»>t le lieu du rendez-vous. 

i t r t < l " w » " l > accepta. 11 jinrt.it, accompagné de trois 
h*itiit«»*-*s • • ' • Hti-. I)e»Hro*eillc.rs. «on neveu qui nVH.it  
eutsvvl i t traité avec le» sauvages» ; Pierre Al lemaud , 
ur» e * « ' l l e i i t pilote et .1. Bte . ( iodfroi , un traiteur 
^ { • ( . x j w r i f i i e e , qui avait une grande connaissance dus 
» M xiv 

K n j u i l l e t lfîH'2, les deux bateaux jiroiuis le " S a i n t 
J » t f rrv " i't la " Charente " arrivèrent à l ' i le Percée' . 
C a l » » M " ' étai t destiné à, Itadisson, était, v ieux et peu 
p r o p r e À co service ; celui do Desijroseillers élJtit excel­
l a n t . T « u n deux, cependant étaient trop jietits pour 
u n v o y a g e aussi dangereux. Des^i-oseillera avait 15 
h o m m e » d 'équipage. 

Kxi'iCiUTio.N I;K lfïft'2 KT 1(583. 

I l » qu i t t èren t l ' i lo Percée, le 11 .Juillet 1682. Ilsne-
( « f i è r e n t pas à rencontrer, d 'énormes lwnquUes do 
ghno. 

I^'éqii ijHige (ilïrayô su mutina, L e s navires chassé* 
| M * r lu vvitt, furent contraints de relâcher dans une 
rmU<, ilv» côtes du Labrador. I ls on profitèrent, pour 
I m i t e r MX» peaux do loups, avec les Ksquimtmx. 

ï-rt» KM A o û t (1(182,) lug deux bateaux entrèrent dans 
1A r t v i i ru l layes, qu'ils remontèrent jusqu'à 15 milles 
d o *<JÎI <>ïiilw>iicliiire. Ils s 'arrêteront pris d'nn cours 
4 'e t tu , <]ui se j e t t e dans la r iv i è re llayca et y établirent 
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l eur* q u a r t i e r s d ' i m o v . I H ^ T û U ru <c mi t ainuitfti 
a c m a t r u i t v u n e mnm.iik et un hangar . tnndis que Ita-
duuiiin ( u r t i l en r . u i ' t , nom- „11IT i « , t . n i i î n ! i v le» M U 
v a g e i d e i i i i l« ; i i «»r . I l |I>-IU i n , - (n i f ' i i lîti'. 

milles «Uni» If jm.Vh. I ,e l ' J ^I-|>!>• ml>r». il ivvniiait 
•ilivi d 'un (jrmiti ini:iihii> de ,y*tiuigr.'i 

11 r t a i t à |H'M»<; J«i r ec in i r . qu'un «mr , » *>n g r a n d 
é t«»nei i i«mt , i l entendit- \n détonat ion d 'un . . m o n 

I l p a r t i t avec- trois h o m m e s . |*>iir d é c o u v r i r eu que 
eela mgmt imt , !•« 16 s e p t e m b r e ti »;*>rçtit, u n nav ire 
moui l l e | ' i f * d'uni» î le île la r iv iè re Nelaon. 

I . Y I | I I I | M K U avait drtSHsé une tente dana l'île r i é ta i t 
OÇCHJK* à ) ' c o n s t r u i t ! un fort . 

l t i id iunn p.is»n tou te itito journée, r a d i é «lutta lis» 
b r a n d i e s , é|iiitnt eo q u ' i l s fntutuent. 1! a a f i p r o d i * a w c 
prè» d ' eus , l « m r r e c ( n i i ) ! n t r o iju'ib |«r l iUent Al ix tut*. II 
r e t o u r n a ve r* nos t r o i s «m\j>«j<noiu. \\K K t ! inot i trtrei i l 
i>ur 1» tôt»), «ni faco do l ' i l e . Il» iu> t a r d è r e n t }MU à ê t r e 
r o m a r q m b p a r w* noitvoàtix venus, qu i , a p t e a quelque 
h & i t n t i o t i , se d ir igèrent ver» o m , en c a n o t . 

11* se t inrent à d m t a n w , l ù d i a w n l eur d î t qu ' i l 
é t a i t venu d a n » cette- d i r e c t i o n , en e n t e n d a n t le bruit 
d e l eur c a n m i , e spérant y reiieontt'ei un imvire F r a n ­
çais q u i é t a i t a t t e n d u d e j o u r en Jour. Il le» s o m m a 
d ' avo ir à q u i t t e r c e t t e r iv i ère à l'ituitAiit, le* menaçan t 
do le» d i a a a e r . Il Jour d é c l a r a , qu'il r é c l a m a i t le pri­
v i lège e x c l u s i f d e la t r u i t e , connue premier-«Gcupant. 

Il a l la i t c o n t i n u e r s e» niemsce», lorsqu'il i w e n n u l 
le O a p t « j i l la in , a vue l itquol il avait e u d e f réquent» 
r a p p o r t a il B o s t o n . V-\ eert .nu h i s to r i en veut niéiite 
q u e < ii l luni 1 ïiit .irtMliq mgné, lof* île ii» p r e m i è r e e»pé 
ditioii m a r i t i m e a In l i tdu dl lut lHon. I l c h a n g e a atiaai-
tôt d e l a n g a g e et. » { rendit à l*.rd du n a v i r e d e t î i l l a m , 
où il fut reçu a v e c les t>'uiioio |,Aoi « de 1» plu* sjraoïi» 
a m i t i é . Il fit p r o n e r t » ii à ( i i l t . m de n e pa* Ul*«cr se» 
h o m m e s au r t i r du 1 "il». d e cra in te do rem'otitrtu' dt*» 
F r a n ç a i s . II l 'anaum q u ' i l Vena i t à ce qu ' i l n e fut pa* 
muloa té jK»r les «a t i iu i f ta , aur Kjwjueia il r iv r tp t l t uno 
g r a n d e in t lu tmco. 

l i « t i t r a i t d a n s lo p lan do IUd i s»»n , d 'e j« tçér t i r le» 

forcer qu ' i l p ixaéda i t , *ur la rivivrw l l ayua . I M I I » a* 

drawtiiti, il fit c r o i r e à (<ill:ini, qu ' i l a v a i t un ( " t i ln»n 
d é f e n d u o t g a r n i d e e u ion», q u « d e u x i i av tm* Krait-
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gais étaient arrivés récemment ut avaient établi un 
iiorte au nord du «ion, qu'il était avec Desgroseillers 
le commandant do tous lus établissement» Français 
d u In Haio, etc. 

(îillam ajouta foi à tout et so croyant, à sa merci, ne 
chercha qu'à «apçnor ses bonnes grâces. Le» véritable» 
intentions de Radisaon, n e sont point douteuses. 

[1 m i t M apprend lui même, iju'il se proposait de le 
faire partir ou du s'emparer de sou navire. 

1! voulait cependant mettre son idée à exécution, 
sans verser de sang ut il résolut d'attendre une occa­
sion favorable. 11 so croyait d'autant plus justifiable, 
d'en agir ainsi, que (Jillam lui avait avoué, qu'il n'avait 
[Hi in t de commission de la part du gouvernement An­
glais, pour faire la traite d a n s la Baie. 

ItadisBon promit à ( i i l l n i n de venir le voir, au bout 
de 15 jour» et ils se séparèrent dans les meilleurs ter­
mes possibles. 

II était il peine descendu aH> milles, sur la rivière 
Nelson, qu'il aperçut un navire, faisant voile vers lui. 
Celait le gouverneur Brid>,'ar, de la Cie. , de la Baie 
d'Iludsou, qui entrait dans la rivière Nelson. Le na­
vire était, commandé par u n autre Capt. (lillani, père 
du premier, lladisson les attendit sur le rivage. 

Ses trois hommes so cachèrent dans lo bois, qui bor­
dait la rivière, se montrant de temps à autres, à divers 
endroits, de manière à laisser croire, qu'ils étaient 
nombreux. Il tint au "otiverneur, à peu près le même 
langage, q u ' a u jeuno (iillnm et n'oublia pas surtout d e 

lui faire un récit fantaisiste du nombre d 'ho inmeB, de 
navires, de forts et de canons dont il prétendait dispo­
ser,. 

Hri«lj?nr fut sa dupo et se montra très conciliant. 
IJadisson, lui indiqua l'endroit, sur la rive nord de la 
rivière Nelson, ou Sir Thomas Buttoii avilit hiverné 
précédemment. Il permit a lîridjfar, après s'être fait 
un pou prié, d'hiverner sur cette rivière. 

Apre* ce voyage do surprise, il retourna auprès de 
son lieau frère, auquel il maint», ce qui venait de ne 
tmMer. Il fut décidé, de s'assurer de ln fidélité de tous 
les mu vitres ot de les engager à n'avoir de commerce, 
qu'avec eux, Cette précaution était d'autant plu* 
nectiMnii-o, qu'il» so trouvaient entourés d'Anglais de» 



d o u \ cot<5» ; au ' lord ouest pur deux étnMUsuiiient» 
nouveaux sur 1» r iv ière Nelson e t de l 'autre par l e » 
portes du la O i e , , au fond de lu l i t i c damus. 

Radisnoii continua à les t romper de ! » plus ludlt» 
façon. 

Un jour, e e U d l un matelot i |!t'il intn«luisait , comme 
commandant d'un fort, ou capitaine d'un navire ; mi 
autre jour, il t 'ii présentait tin autre, commit maître 
culminer i to . 11 ne leur vint p a * « l'esprit, que Ha-
dindon H 'amusait ù leurs dopons. 

Ce qu'il V avai t du plus extraordinaire, c'est que 
Bridiîar tout comme- iiilltun ignorait à cet tu ép ique In 
présence d 'autres Anglais, à u n e dintarier iiiinsi rappro­
chée. Quelque temps après, il v iwi t ; l le Cnpt. Ci l lam. 

1) le trouva biol i fortitut, ayant s i x canons prêta à 
faire feu. Le ('upt • s>3 l'onfnndit en eveusea, de s 'èt io 
autorisé à UUir co fort. I l prétendit ipi ' i l n'en aitewail 
aillai, que pour H O protéger contre les employé* de la 
Oie . , de la Baie d ' IIml. ioi i , au eau où il leur arriverait 
de no rendre sur cet te ri vi t ro. 

KadisKoti , l ' informa. <pn) ce qu ' i l appréhendait, était 
arrivé, mai s q u e p a r bonheur p o u r lui, le C a p ! , du 
liai eau était s. m p i r e . 

Il lui apprit également , que s o n |n're, était t o i n l j » 
malade do* H O U arrivée, Radinson nvait c o n n u le 
père du jeune ( ï i l l a in , en Angle te r re . Il était un do 
ceux, (pli avaient contribué, à le faire renvoyer «lu 
nervice de ! » Vie. 

L e Oapt. i i i l l iuu insista, jaair voir sou père. 
11 fut convenu q u ' i l le suivrait, déguisé « n matelot 

Français I! tenai t on etfet, à n e t t e (tas reconnu, vu 
qu ' i l venait pour fairo la traite « a n » la permi«aioit du la 
Cic , et devait i>trv ooti.-iidéTé par le gouverneur, comme 
un cotitrcliandior. (lu partirent ensemhle et arriveront 
« m i t accident. Apre» avoir salué' le gouverneur Brid-
gar , i l » su rendirent dun» une cabine du navire , dan* 
laquelle, le père Oil lai i i était cotu:h<?. aww/. «ouffrant. 
Grands; fut »a surpi I B O , de. revoir n m fils à cet endroit . 
Il pouvait a pe ine , on émir© »en yeux . I l » versèrent 
tou» dtjux dus larmes de j o i e . Le. poxu toutefoi* crai­
gna i t beaucoup q u e non i i l » no fut découvert , l i t t'an-
tendirent , pour r.>mj>êc.i>er leur» h o m m e » , de « s dirigur 
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v«r» S» p*rtie<t<i la rivière, qu'ils habitaient respective­
ment t't ]»n\r leur défendre do tirer du canon. 

Pendant l'hiver. LUdissoii tint «instamment le* 
Yeux ouvert* sur ivsdctix établissement» là. A toutes 
les semaines, il envoyait un nu deux de ses serviteurs, 
examiner ce (jiii n'y [Humait. 

liridgar nu }»>(ivni( demeurer longtemps, «ans décou­
vrir !«• f'nrt tic <H11.IIU. » cause de la proximité de son 
^taMuwmciif. 

I n j«ur. le i5>.uvtriieur ayant deimmdé à Radisson 
dams ipiello direction »« trouvait son principal (»oste, 
li lin répondit .ni il était à (piebpiua milles plus haut 
nur la intime rivière. 

I-e gouverneur • (iieli)iies jours après, envoya deux 
homme» jniur reconnaît re secrètement dans i[uu! état, 
était en f o r t i t lui faire rapport. 

U.m» îe inénni temps. Itadiasnn ipii soupçonnait bien 
ce qui «Unit arriver, avait nll'ert deux de ses sor 
viteur* H H ( 'itpt. ( iillam j r , pour enseigner à ses hoiii-
ine« à faiio la clmsse. t ' e dernier s était empressé 
il'.»«'i-plei une si Iwiine oil'ro. 

De cette façon, Kadisson se trouvait en mesure do 
surveiller Bndgar. 

envoyés <ie lirid^ar. ajiorçureiit le fort du jeune 
Gilkii), (|U'Î1N prirent bien entendu, pour celui 
do Kndiiuou et racontèrent nu gouverneur^ uu'il était 
défendu pur plusieurs canons. L;> père («tilatii, qui 
comprenait 1mm leur erreur, n'eût ^arde de les désa­
buser. <"etit été ruiner sou tils e t l 'exposer k être 
il<!|KirU' on Angleterre. 

Pendant i jue m» jouait eu drame, JRadisson prenait 
se» mesures |«t»r ruiner, le» deux établissement» An­
glais, l ie son côté, Hridgar, méditait, un coup do 
main, [Kiur assurer la suprématie do sa Oio. iT consta­
tait avec, regret (pi'nucuu sauvage uo vouait à son éta­
blissement. Il était évident ipie les Franchis s'aoeftjw-
rnieut de toute la traite. 

II oi-clontut à deux autres de ses employé», do ne ren­
dre sur la rivière Hayos, examiner les autres établisse­
ment* Français, dont lui «va.it parlé lUdiason. Ce» 
pauvre* gens, lieu habitué» à entreprendre do tel» v«-
yagwi, furent découverts par les hommes de Kadisson 
% 16 milles du poste Krsiiewi». Il en dtait tertip», o*r 
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i l » • * '»»••«»»•"«'»»* »<* A . îmm- 1k » ir<>«*pr*t.t 
fort l i t - i i iMii , <1 •"•In " i n 

I I* r v . ' t > t < rwit \ lM>»j;ti.«, lïU t% ,,j a JU»lv*»>n qu* le 

twtviut «Iv I » I V . . t \»si i re e tu |M , f tv i « f ! » • * S Ï » * C « * , 

<l»\! i j U >tli- Iwlll im • * . f * . « I > t 1 1 . . } ^ * à N . f y i , f j i t ' l t tir 
f ' " > " » * J'I"" ' 1 1 H * ! f " >>«'>H"U5 » « K < . U » , . f T l « u t v ( i | H > - i l .» 
J>rtitril!"!l« f i l t t l t t i ï li- ! I I . " 

Ti'iiclic .•!<• |>iti!>. K a . l i s K . i l , M H - M J , A Btr-W-ir l « o 

n;»tlti>. <!«• l.i | X ' u i l t > \ | - . u r l'»i<5»>» A ( M M M r 1 Itivrt 

V i n U n t r r [ v i n j w \s\, U> j t -une tittlntti i l m w u l ! « « > jtiu.it 
«'ta 1*111* H l t < » p U * t . 

t n i>«u. il i i M t t i t t w t n \t <lc«ir, <K- r y* > l i M » ' 
M M I W I H r roiit.w». H - M I U W M I ! un. t ' is .» Un ( l !>• 
j;at.l.-i | » v i i i b i i u un I U I W K ! ii> t ra i t» , . i „ i , . „ » n l u . t t 
tlitlaiit j ) t l t t-i>ti.itttli<r <j l l ( t !• « F 'fssn^it* J H M H I M U ! i « » 

t T H I I ' ' | " l> ' l l l î l r i t W I t il « ' I l .il"- . 1 : ! ( a j o u t I l | u t » t i | | i » l l 

<|ii A U | i r i i i l o i i i | w . il tut i ' " i i t t t i ( i v i * s t ) « » * , » • » l o i t i r 

nitiM t m f t r i t i t ' i t f l i iR *>u { . i r t , m.t>* < J H il >t*tl Un « u n i , 
visiter I f » *»uvnj{«'*. 

l i f tûuwn i ' i t t t t ' H l i t l t Î 4 T i f f •t ï 'K" 'Uk«i"ll l ' I * 

%v»w *Vn ntmif. |» l i i i l» i i t U > { t i v t l x «<ttl»nt l iml | » r 
« t i T f . qu'il » ) I « t i r i t - i i l n i f i fi » ' l i f i ï . t . | u . t R w l i v n . i t  
i i ' i w t i i u \<n* i i ' i i i i u la. l u i t t ' M t D e ! • • ' ! » t « i ; i » " v 

Ï M J I c e , IwvlîH.ioît h i j *it, 13 i n * . < . U - <c i itMtîii ' ist , i l 
devai t o n i « i i l i ' r t T ( i i m r a c w u { T i w m t î t r t -

i î «j<|»rtt à Ciiilaiii ! » i rk 'v ' v t a l 4<- I V f j t M i w m r u t . <(• 
U Oie . , et lui « t i t K ' i i i ; ! , qu ' i l « i U i l « ..iii|i»r«>r « V «..u 

r.«rt. 

lLt i l iUdi i jutrtit a v t e huit liutnin»*». t JilUtu r t l 'un 

« l e » iiutteliit* d e ltr«lj,jar « y . m t m » i u f « i « t * t « « leur tir l e* 

» u i v t v , |*mr «*trt; ttîm<Mti* « ! « • e « «jut »lUi>. » • ' jwuwor, il 

l e leur |M»r»iiit 

A r r i v é À uni» i l o m i « ' l n ' U « AK i SU*. il « M M » ) » <i«us «I» 
* « « hmttuit."» vu avant,, Inml i» ' | U J t v r « ' le* ciu«l -lUtr»"*, 
i l a'»t>l>r(*l>*it 'lu f i n i | ( « i f u » aut io *.«>*<? Je 1 I * * 
i l tm» homnn'» ne reml i ro iX, d r u t mi <"rt, e t infurw* 
rent laa nintuloU <|ii«.ltrur ( À t i j U i n e »ViiV»is*t t i m 
H«4Ma<iii. maiK que tcU» (finit « U i e t i t Irim U î t ^ u » , M 
<juo lotir CapiUiiu) I*i faliwU nutiuirr »l«s v * « i r » » » 
mootu i lm, a r w unu I mututllo Uv t*r»i»*tj et >|UoiijU«m 
pruviaioti*. l 

Lut iuat«l>iU ttw cru r«nl » « )»af«>l» »e « * ! r * » l ïm 
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m é d i a t e m e n t on rou te , n e l a i s san t que q u e l q u e s h o m ­
mes au for t . 

Rad i s son , qui n 'ép ia i t q u e ce m o m e n t là , e n t r a p a r 
de r r i è r e e u x , e t s ' empara d u fort , sans c o u p férir , a u 
nom d u roi de F r a n c e . 

Il l i t r a p p e l e r les m a t e l o t s e t les d é s a r m a . D e 
fait ces p a u v r e s gens , n ' é t a i e n t pas fâchés d e passer 
sous u n a u t r e m a i t r e , car ils a v a i e n t eu b e a u c o u p à 
souffrir, d e la pa r t de Gi l l am. 

C e p e n d a n t , un soldat Ecossa is , qu i voula i t fa i re d u 
/Mo,, s ' é chappa du fort e t a l la a v e r t i r B r i d g a r . 

Kad i s son , se t rouva i t for t embara s sé , ca r les Angla is 
au fort G i l l am, é t a i en t p l u s du doub le des s i ens e t il n e 
pouva i t g u è r e s compte r s u r la fidélité d e ses n o u v e a u x 
sujets . 

P e n d a n t la nu i t , Br idgar en profita, p o u r e s sayer d e 
s ' empare r du navi re . La s e n t i n e l l e donna l ' a l a rme et 
Radisson a r r iva j u s t e à t e m p s , p o u r le fa i re é choue r 
dans son dessein . Il fit q u a t r e p r i sonn ie r s , p a r m i les­
quels se t r o u v a i t l 'Kcossais, q u i s ' é ta i t sauvé la vei l le . 

Br idgar écr iv i t à Rad i sson , se p la ignan t d ' a v o i r é t é 
t r o m p é , e t d e ce qu ' i l lui a v a i t caché , la p r é s e n c e d ' u n 
t r a i t eu r é t r a n g e r , a j ou t an t q u e s'il en ava i t e u conna i s ­
sance, il l ' au ra i t a idé à d é t r u i r e co fort. 

Rad i s son al la l e visi ter , e t lui d i t qu ' i l é t a i t au cou­
ran t do t o u s ses complots perf ides , con t re les F r a n ç a i s , 
q u e ces d e r n i e r s ava ien t les p r e m i e r s t i t r e s , à la t r a i t e 
du pays e t qu ' i l était b ien déc idé à les faire r e s p e c t e r . 

.Néanmoins , l ' ex t r ême nécess i té dans l aque l l e se 
t rouva i t son é tab l i s sement , l ' a t t e n d r i t enco re c e t t e fais 
là. L e g o u v e r n e u r n ' ava i t p lu s ni p o u d r e ni p r o v i ­
sions. I l n e lui restant quo d e u x fusils en b o n é t a t . 

Ses h o m m e s é t a i en t si ma lad ro i t s , qu ' i ls p a s s a i e n t des 
j o u r n é e s e n t i è r e s à la chasse , s ans t u e r le m o i n d r e 
gibier, R a d i s s o n , poussa la géné ros i t é j u s q u ' à p r ê t e r 

f)our u n e pa r t i e d e l 'h iver , d e u x d e ses h o m m e s poul­
es rav i ta i l l e r . 

P o u r les r é c o m p e n s e r d e ces bienfai ts , q u e l q u e s se­
maines a p r è s , B n d g a r se r e n d a i t s e c r è t e m e n t a u for t 
d e Gi l l am e t essayai t de g a g n e r les Anglais à sa cause 
p o u r s ' e m p a r e r d u fort. 

Les F r a n ç a i s , qu i se t r o u v a i e n t là, s ' a p e r ç u r e n t d e 
«es desse ins e t le firent p r i s o n n i e r . 



. Radisson, qui venait souvent, visiter ce fort, désor­
mais sous su dépendance, le trouva ivre et exaspéré de 
sa déconfiture. Pour un finir avec lui, il l'amena re­
joindre Gillam, au poste Français. 

Les serviteurs de Nridgar, comme ceux de tiillam, 
le supplieront do les prendre sous su protection. Tous 
se plaignaient des mauvais traitements de leurs maî­
tres. 

De fait, ni Bridgar ni Cillam ne pouvait nourrir le» 
hommes h leur service. Ils aéraient morts de faim 
plus d'une fois, sans l'assistance de Radisson; tandis 
que les Français, qui étaient excellents chasseurs, vi­
vaient dans l'abondance. 

L'établissement deDesgro9eillers et de Radisson sur la 
rivière Hayes, devint donc le rendez-vous des officiers 
e t d'un bon nombre de matelots Anglais. Les sauva­
ge», qui avaient de l'aversion pour ces derniers, ae 
montrèrent fort mécontente de ce voisinage. Ils ne 
pouvaient, comprendre, comment les Français ne profi­
taient pas de leur avantage, pour égorger tous les An­
glais. Radisson dût les faire escorter, quand ils sor­
taient, de crainte que les sauvages ne leur tissent un 
mauvais parti. C'est ainsi (pie les Anglais, quoique de 
beaucoup les plus nombreux, étaient nourris et proté­
gés par les Français et se trouvaient entièrement on 
leur puissance. 

Pendant cet hiver là, (1682-1683) trois hommes, du 
côté des Français, avaient dirigé toutes les opérations 
dans la Baie. 

L e Capitaine Médard Chouart Dosgroseillers, étant 
le plus âgé. était demeuré au poste, sur la rivière 
Hayes, à faire la traite ; Iladisson avait tenu les An-
glais en échec, les avait oinpScliés d'avoir des rapports 
avec les sauvages et avait fini par s'emparer de leurs, 
établissements, tandis que .T. Bte. Dosgroseillers, fj's 
du premier, avait fait les courses à l 'intérieur, visitant 
ptrtoufc le» sauvages ut le» dirigeant au poste Français. 
Ces trois hommes, tous trois parents, su complétaient. 

L e 22 ou 23 Avril 1683, la glace sur la rivière Hayes 
oommeuça à se briser. Les deux navires Français 
furent grandement avariés. 

Craignant que le même sort, ne f;it réservé au vais-



c a u de Gillam, Radisson se rendit, sur la rivière Nel ­
son et I e n u t e u s u r e t é -

J5n passa"' au poste de Bridgar, il trouva quatre 
l, 0jnnies, morts de faim. Deux autres s'étaient empoi­
sonnés en buvant une certaine liqueur, qu'ils avaient 
t r o U V é e dans la casette du chirurgien. Un autre enfin 
s'était cassé le bras, en allant à la chasse. 

Radisson prit soin du reste des hommes et procura 
une chaloupe à Bridgar. 

Quelque temps après, voyant qu'il n'avait pas assez 
d'hommes pour défendre le fort Gillam et qu'il était 
pour lui , une, source d'embarras, il le fit brûler, au 
grand contentement de Bridgar, qui voulut lui même 
avoir l'honneur, d'y mettre la première étincelle. 

Des quatre bateaux dont Radisson pouvait disposer, 
il ne s'en trouvait que deux qui pussent être mis en 
état de prendre la mer ; celui sur lequel il était venu 
ot celui de Gillam. 

I l les fit réparer et appareilla pour le Canada. I l 
offrit à tous les Anglais de les amener avec lui. Il 
n 'y eut que deux matelots qui refusèrent cette offre. 
Quant à Bridgar, il fit mettre un pont sur sa chaloupe 
et déclara qu'il préférait se rendre au fort de la Cie, 
au fond de la Baie James. 

Radisson lui procura tout ce dont il avait besoin, 
pour faire ce voyage. Lorsque Bridgar fut prêt à par­
tir, Radisson brûla son établissement, pour lui ôter 
l 'envie, de revenir sur la rivière Nelson. 

I l laissa .1. Bte. Dosgroseillers, son neveu, au poste 
de la rivière Hayes, avec sept hommes, avec instruc­
tion de continuer à faire la traite, pendant son absen­
ce. Médard C. Desgroseillers et Radisson lui donnè­
rent le commandement absolu de tout. Ayant embar­
qué toutes les fourrures, Radisson prit le commande­
ment du bateau de Gillam. 

Bridgar, effrayé par les glaces, demanda à être re­
çu, à, bord du bateau de Desgroseillers. 

I l s levèrent l'ancre, le 27 juillet (1683.) Ils voyager 
rent au milieu d'énormes banquises de glace, jusqu'au 
24 Août . Les deux Anglais qui avaient été sauvés, au 
milieu de l'hiver, au moment où ils allaient mourir de-
faim, dénoncèrent à Desgroseillers, un complot que 
leurs compatriotes à bord, avaient formé. 



I l s d e v a i e n t , à u n s i g n a l A , I 
se j e t e r s u r les F r a n ç a i s 2,1 , C | o n ! ) é a " " " « o u d e ln. n u i t 

Desg rose i l l e r s , p o u r s e nZÎ^T . 
f e r m e ? p o n d a n t la n u i t . 1,1,fi

; e r' " ° l ) s % t 0 . , e I " 
d e m a n d a à se r e n d r e a v e c t " 1 . ? " de*7*' ^fgT' 
B a i e J a m e s . S r t « ^ W n e , »u fond d e la 

^f^sX^^m^viv^ 31iiyr'" • 
1 , i i TJ • T• 1 P e r m i t à si.s h o m m e s d e se 

I l s se t r o u v a i e n t a l , , r 8 à e n v i r o n 12» l ieues ,1e l 'é ta-
b a s s e m e n t d e la d e c l a n s l a B a i e J a m e s Us p r i r e n t 
d e s p rov i s ions p o u r h m t j o u r s e t pa r t l i e n t 

U n e t e m p ê t e q u e R a d i s s o n e t Ws - rom- i l l o r» e u r e n t 
à e s s u y e r les r e t a r d a b e a u c o u p . T l a „ W i v è r e i i t à Q u é ­
b e c q u a la fin d o e t o b r e Kîsa. I m m é d i a t e m e n t a p r è s 
l e u r a r r i v é e , ils firent a n g o u v e r n e u r L a l i a r r e . u n r a p ­
p o r t d e l e u r e x p é d i t i o n . \ J & g o u v e r n e u r , p r i t sur lui 
d e r e s t i t u e r au Cap t . G i l l a n i , lo n a v i r e q u e Radissoi i 
l u i a v a i t p r i s . 

B r i d g a r e t Gi l lam p a r t i r e n t e n s e m b l e à b o r d d e ee 
b a t e a u , e t se r e n d i r e n t à l a N o u v e l l e - A n g l e t e r r e . Do 
là , B r i d g a r , fit voi le p o u r L i v e r p o o l , o ù l i fit u n r a p ­
p o r t , d a n s l eque l il a c c u s a i t Kadinsi . i i d e t o u t e s e spèces 
d e v i l l én ie . 

R a d i s s o n , a v a n t l e d é p a r t d e B r i d g a r , du p o r t d e 
Q u é b e c , é t a i t allé l e s a l u e r . A c e t e n d r o i t do s o n r é ­
c i t , il a j o u t e les p a r o l e s é t r a n g e s qu i s u i v e n t : " N o u s 
" n o u s s é p a r â m e s B r i d g a r e t m o i , b o n s amis . J e l 'ns-
" s u r a i d e l ' i n t é r ê t , q u e j o p o r t a i s a u x Angla i s e t lui 
" d é c l a r a i q u e j ' é t a i s t o u t d i s p o s é à s e rv i r , l e S o u v e -
" r a i n Ang la i s e t la N a t i o n A n g l a i s e , avec le m ô m e 
" d é v o û m e n t e t la m ê m e a f f e c t i o n q u e ceux, d o n t j ' a v a i s 
" fa i t p r e u v e e n v e r s l a F r a n c e . " B r i d g a r lo r é c o m ­
p e n s a d e ces t é m o i g n a g e s d ' a m i t i é , e n lo d é n o n ç a n t 
c o m m e u n c r imine l . 

O n es t p r e s q u e t e n t é , m i l i s a n t ce» l ignes , d ' o u b l i e r 
l e s s e rv i ces q u e R a d i s s o n v e n a i t d e r e n d r e à la F r a n c e , 
p o u r n e voi r en l u i , q u ' u n h o m m e vénal t o u j o u r s 
p r ê t h c h a n g e r do d r a p e a u . 

L a c o n d u i t e du g o u v e r n e u r L a B a r r e , fut s é v è r e m e n t 
b l â m é e p a r l e M a r q u i s d e S e i g n e l a y , I l lu i é c r i v i t le 
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10 Avril suivant (K>8f) qu'il ne pouvait comprendre, 
comment il avait pu prendre sur lui, sans consulter ni 
l 'Intendant ni lo Conseil Souverain, de rendre ce na­
vire à Gillam. Tl lui déclara en termes amers (jtie cet 
acte était injustifiable. Lo Capt. Gillam, disait il, de­
vait être considéré comme un pirate, vû qu'il n'était 
porteur d 'aucune commission du Souverain Anglais. 
En lui restituant, son navire, lo gouverneur le recon­
naissait de fait, comme, un vaisseau marchand, en règle 
avec sa nation. Les conséquences, disait le Marquis 
en terminant, seront que l 'Angleterre se prévaudra do 
cet acte, pour prétendre avoir pris possession de la 
rivière Nelson avant Radisson et Dcsgroseillers, 

Il y avait à peine dix jours, que ces derniers étaient 
à Québec, que le gouverneur, leur fit part, d 'une lettre 
de Colbert, lui mandant, qu'à leur retour do la Baie 
d 'Hudson, il désirait que l'un d 'eux so rende immé­
diatement k la cour, pour lui rapporter ce qu'ils avaient 
fait. 

IIH s'embarqueront tous deux pour la France, lo 1 1 
Novembre 1(>83. Ils arrivèrent à LaRochelle le 1 8 
Décembre. 

Lo 1 5 Janvier 1 6 8 4 , ils so trouvaient à Paris. Ils 
apprirent là, que Lord Preston, Ambassadeur Anglais 
avait porté des plaintes au roi, au sujet de ce qui 
s'était passé Bur la rivière Nelson. Radisson était 
accusé entr 'autres choses, do s'être montré cruel envers 
les Anglais, et d'avoir brûlé leurs établissements. 
L'Ambassadeur demandait réparation et une punition 
exemplaire. 

Lo Marquis do Séignelay, s'occupa de cette affaire, 
à la place de son père, le célèbre Colbert, qui venait de 
mourir. 

Il approuva tout ce que Radisson et Desgroseiliers 
avaient fait et les loua môme, d'avoir agi ainsi. 

Lord Preston, en effet aurait dft plutôt les remercier 
d'avoir sauvé la vie à ses compatriotes qui, sans eux, 
n'auraient pu manquer do mourir de faim. 



EXPÉDITION PB IttS4. 

Le voyage, que Radisson et Desgroseillers vouaient 
<ie terminer, avait rapporté cîo gros protifs à In France. 
Le ministre do la marine, ordonna de préparer doux 
autres navires pour leur permettre de partir pour la 
Baie, lo printemps suivant. En reconnaissance de leurs 
services, il leur fit remise don droits de douane, qui 
s'élevaient à un quart des peaux de castor 

Pendant ce temps là, Itiuligson cherchait il retour­
ner à se» anciens maîtres. Il s'en ouvrit à un ami et à 
quelques uns de» membres de la famille de Lord Pres-
ton. Il leur fit comprendre bien clairement, qu'il 
ne dépendait que de lui, do livrer aux Anglais, le pos­
te que commandait son neveu, et qu'il était prêt à le 
faire, si la Cie., voulait lui rendre justice. 

Bien plus, il avoue qu'il lit des démarches, pour 
fairo connaître au gouvernement Anglais, les disposi­
tions dans lesquelles il se trouvait. 

" J e n'éprouvai, dit-il, aucune répugnance à faire 
les premiers pas, auprès de Lord Preston et à avoir 

" une entrevue avec lui à ce sujet." 
Bien entendu, l'Ambassadeur l'aceeuiliit les braB ou­

vert* et lui fit mille promesses engageantes. Il se mit 
h négotier les termes de son retour, avec la Cie. do lu 
Baie d'Hudson. 

D'un autre côté, il continua en apparence, à se pré­
parer à un second voyage, pour lu compte do la France 

Il prit grand soin, de cacher à la cour de Franee, se* 
relations avec l'Ambassadeur. 

Le département do la marine, avait fixé le jour da 
son départ, au 24 Avril 1(584. 

II lo fit retarder, sous le fallacieux prétexte, qu'il 
avait à régler quelques affaires de famille. 

Son but était do s'assurer des bonnes dispositions do 
1» Oie., à son égard, avant de rompre avec sa mère pa­
trie. 

Il poussa la fourberie, jusqu'à se rendre au dépar­
tement de la marine et discuter le» détails le» plus im-

* portants do son futur voyage, le jour môme de son dé­
part définitif pour Londres. 



Le 10 mai 1684, il arrivait à Londres, et le même 
soir.il concluait les arrangements avec Sir Young et 
Hayes, délégués de la Cie. La Cie., s'engagea à in­
demniser généreusement Radisson, Desgroseillers et 
tous les Français en hivernement dans la Baie et à les 
employer comme ses officiers. 

Radisson fut ensuite présenté au Roi, par l'entre­
mise du Prince Rupert, et lui jura allégeance, fidélité 
ut dévoftment. La Cie., le reçut comme un enfant 
prodigue et se hâta de mettre trois navires à sa dispo­
sition. 

Los choses ne languirent pas, car dès le 17 mai, il 
partait à bord du " Happy Returu," en route pour la 
Haie. 

Desgroseillers fatigué de ses longs et pénibles voya­
ges, demeura en Angleterre. 

Les trois navires, rencontrèrent à l'entrée de la Ri­
vière Nelson, une frégate ayant à bord le gouverneur de 
la Cie. Ce dernier, après le départ de Desgroseillers et 
de Radisson, avait quitté la lîaie James, pour venir 
hiverner sur la rivière Nelson. Lorsque Radisson 
arriva, il venait d'abandonner son poste, par crainte 
des Français et des sauvages. 

Radisson prit le parti de se rendre en chaloupe sur 
la rivière Hayes, avec le Capt. Gazer, afin de prépa­
rer son neveu, à bien aceeuillir les Anglais. 

I) fut surpris, de constater que son ancien poste 
avait été abandonné. 

Ayant rencontré plusieurs canots sauvages, il se fit 
reconnaître et leur annonça que Français et Anglais 
ne formaient plus qu'un, désormais. Il les présenta au 
Capt. Gazer, comme l'un de ses amis. 

11 apprit d'eux, que son neveu s'était retiré dans une 
île située, audessus des rapides, de la rivière Hayes.. 
Il leur fit quelques présents et leur demanda d'aller 
avertir son neveu, qu'il était arrivé et qu'il l'attendait 
à l'ancien posto. 

Le lendeman, J. Bte. Desgroseillers arriva on effet, 
tout étonné do voir son oncle en telle compagnie. 

Radisson lui expliqua tout ce qui s'était passé, de­
puis son départ. Le discours qu'il lui tint et qu'il 
rapporte tout au long, n'est qu'un réquisitoire contre 
l'ingratitude de la France à leur égard et un pompeux 
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étalage dos récompenses qui les attendaient do la part 
des Anglais. 

Le jeune Desgroscillers, était un homme d'honneur, 
auquel il répugnait de passer ainsi à l'ennemi. Il se 
montra indigné et refusa de trahir ainsi sa patrie. 

Pour le convaincre, Radisson (ut obligé de lui rap­
peler, qu'il n'était pas en état, de lui résister. L'argu­
ment du plus fort, étant toujours le meilleur. Desgro-
seillers céda. 

Il remit le commandement à son oncle. 11 ne de­
manda rien pour lui-même, mais insista pour (pie la 
Oie. lui donna suffisamment, pour prendre soin de sa 
mère. Les sept autres Français suivirent l'exemple de 
leur chef. Radisson eut toutes les difficultés possibles 
pour réconcilier les sauvages avec les Anglais. Pour 
y parvenir, il leur dit que les Français étaient de pau­
vres marins, qu'ils n'avaient pas assez de navires, pour 
venir souvent traiter avec eux, qu'en un mot, leur 
intérêt était de faire comme lui et de s'attacher à la 
Cie. 

Desgroseillors remit 2(),(MM) peaux de caltor a Ra­
disson. Ce fut un profit net. pour la Cie. 

Voici maintenant ce qui s'était [Misse, dans la Baie, 
depuis le départ de Radisson, tel ([lie rapporté par le 
jeune Desyroseillers. Quelques jours après le départ 
des deux bateaux, les Français entendirent de» coups 
de canon, du côté de la rivière Nelson. 

Us ne tardèrent pas à découvrir l'arrivée de navires 
Anglais. Ils résolurent de no pas les inquiéter. 

Sur ces entrefaites, un parti de quatorze sauvages, 
arriva au fort Desj/roseillers. Ils dirent aux Français 
qu'ils venaient de la rivière Sevem, pour traiter avec 
eux. Ils se préparaient à entrer dans le fort, lorsque 
le chef se précipitant sur Des^roseillers, le frappa d'un 
coup de poignard. 

Desgroseillers put heureusement, parer le coup et se 
mettre en défense. Los autres effrayés et voyant le» 
Français accourir nu secours de leur commandant, dé­
posèrent leurs armes. 

Ils déclarèrent que les Anglais de la Baie .laines, 
avaient promis à leur chef, un baril de poudre et d 'Au­
tres présenta, s'il assassinait tous les Français. Les 



sutro» sauvages furent bientôt informé* de cet at tentat . 
L'un d 'eux, mm on rien d i re à|Desgrosciilers, se m i t 

a ! » poursuite du chef, le p r o v e n u » à se ba t t re e t lo 
terrassa d'un coup do huche. 

De là, ii se rendit , avec une liaude année , sur 1» 
rivière Ne lson , attaqua l e» Anglais et eu tua plusieurs. 

IX«grose i ! !e rs . lorsqu'il fut informé do cet te mal­
heureuse affaire, chercha à [meirier lus sauvages. 

Redoutant des représailles de lu pari î le» Ang la i s , il 
» e retira dans u n e î le . d'un accès difficile et garda^arec 
lui, un groupe de sauvage* amis, pour se défendre , en 
ea» d'atta.jue. 1** crainte» de Desgroseiilers é ta ient 
bien fondée*, car I U K Angla is s ' im'ginant injustement 
qu'il avai t été l 'instigateur de ce nuiuvemunt, donnè­
rent de* présents à quelques sauvages p o u r le tuer. 

Us n'osèrent pan cependant attaquer les Français 
• • U T u r t e i n e u t . 

' ti jour , l 'un de ce* sauvages, ayant rencontré un 
Français à la chasse, tira sur lui et se sauva. L a balle 
alla se loger dans son épaule. 

L e » diverses nations sauvages, irritées de tant de 
perfidie d e la part de» Ang la i s , se Huilèrent partout 
contre eux, pmir les chasser du pays. E l l e » e n v o y è r e n t 
do toutes les par t ie» de l ' intérieur, des. d é l é g u é » offrant 
leur» services et se déclarant prêt un à cmirrir sur les 
Anglais nartout o ù i l » les t rouveraient jusqu'à ce <pio 
le dernier fut mort ou parti. 

Dcsgrosei l lcm, leur conseilla d'attendre le retour 
de M I père et de son oncle, avant de ne rien 
entreprendre. 

M a l g r é tout ce qui venait d 'avoi r lieu, il se rendi t 
au fort, Ang la i s , pour rétablir si possible, la bonne en­
tente. Ce t t e démarche n 'obtint aucun bon résultat. 

L e gouverneur se disposait môme à le faire prison­
nier, nu cas où il serait retourné le visiter une seconde 
fois. A u pr intemps 1684, Desgroseillers vi t a r r iver à 
•on | x » » t « , 400 Asénipootea (Assinibnines . ) L e chef de 
e« t t e nation, était déjà descendit 4 Québec aVeo R a -
disson et exhiba i t avec orguei l , une médai l le que le 
gouverneur de la Nouve l l e -F rance , lui avai t donnée . 

Ces sauvage* at tendirent longtemps, le re tour de 
Radis*m, pour aller avec lui, brûler rétablissement 
Anglais . 



I I » » ' i n ip» t i«n te ro j i t à ta fin, du re tard de R a d i a » » ) » t 
n 'écoutant que leur haine contre les AiiRluis, i l* 
• ' é ta ient déjà m i » en marche, j*>ur a l ler sur I » r iv iè re 
N c U i . n . exécuter leur de**em. l o n q u c le p m v e r i i o u r , 
in formé fin danger qui le menaçait. crut prudent do 
n 'éloigner. Rndisson était arr ivé à ce moment là, pour 
rétabl i r In concorde. 

A p r è s 1)110 tous I f » vsprila lurent pacifiés ot que R a ­
dia* m eut diaposé l e » sauvages il v o i r l e » Angla i s d'un 
me i l l eu r u-il, il tit met t re lus fourni r o i « b o n i du na­
vi re et se disposa » , retourner en A n g l e t e r r e , rendre 
compte de eu qu'il avait fiiit. 

I l nvait élu convenu avant son dépar t , ip i ' i l laisserait 
dans la Baie son neveu et quelques un» d e » Fr»ni ;ni» , 
Iiour continuer à f ane lu traite. Radisaon décida doue 
ijiie mm neveu et un autro Français qui se rva i t d'inter­
prète continuerait » y faire le commerce . 

L e gouverneur ne Voulut point o i imunt i r à cela. 11 
ava i t dé terminé de ne. p i » y laisser un «oui Framjai», 

I l t r a i t » Radia* >u comme un « i m p i e va l e t . 11 poussa 
l ' impudence jusqu'à ordonner à se» officiers de met t re 
ton» le* Français à boni , do force o u de g ré . 

Iladiaaon dût se »>i imet t re . 
Ils s 'embarquèrent t.,us, avec !o » o u v o r n e u r lo 4 

S e p t e m b r e 1084 et Arrivèrent en A n g l e t e r r e lo ÎK1 
oc tobre , 

Dès « o n arr ivée à Londres, l U d i » * m eut l 'honneur 
d ' avo i r une audience pr ivée avec le Hui , qu i lui témoi­
gna on ternies f la t teur», sa haute appréc ia t ion de» ser­
v i c e » qu ' i l venait de rendre k la Couronne . Quelques 
j o u r » après, le comi té de la Cie . , su réunissait pour on-
tendre « o n rapport. I l s'attendait naturel lement à un 
chaleureux aeeutiil et aurtoiii à une généreuse récom-
puiise.. Grande fut an surprise. On le bouda, nu aujet 
d e » attentions que le Souverain paraissait lui porter. 
Va bon nombre le jalousaient et vou la ien t qu ' i l ae con­
ten te d e l 'hommur d ' avo i r tiré l e » mi t ron» du feu, 
pour eux . 

B a d k t o n m rôtira oncore une fois , désenchanté. 
L e » mémoires p réparé» par Radisson, s 'arrêtent ici. 
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D E R N I È R E S ANNÉES DE SA VIE. 

D'après le témoignage du Capt. Berger, qui se ren­
dit dans ces parages, l'année suivante, il paraîtrait que 
Radisson et son neveu se trouvaient cette année là 
(1685) sur la rivière Ste. Thérèse, et qu'ils y passèrent 
l'hiver de 1685 à 1680. 

La fameuse expédition du Chevalier de Troyes, fut 
organisée principalement pour s'emparer de la person­
ne de Radisson. Le fort S te . Thérèse tomba entre les 
mains des Français et il est probable que Radisson 
devint leur prisonnier. Qu'advint-il de lui, après ? 11 
disparait du domaine de l'histoire. 

Charlevoix dit qu'il mourut en Angleterre. 
La Cio., de la Baie d'Hndson lui accorda une pen­

sion viagère de douze cents louis, qui lui permit de 
vivre tranquillement de ses rentes. 

Il eut neuf enfants. 
Les deux aines, Pierre et Claude devinrent prêtres ; 

Marguerite l'une de ses filles, épousa Noël Legardeur, 
et Françoise se maria à Claude Volant, de S t . Claude. 

Ces deux dernières ont laissé des descendants. 
Etienne, le septième de ses enfants, se maria à Sorel 

en 1093. L'année suivante, il obtint l'octroi d'une pa­
tente pour plusieurs iles, sur le lac St . Pierre, qui lui 
furent concédées. 

11 est probable que tous les enfants do Radisson, 
passèrent en Canada et adoptèrent l'origine de leur 
père. 
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